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RÊVERIES 

DE CH. FOURIER, 

UTOPIE DES PHALANSTÉRIENS; 

PAR ism. lUSSSROR. 



Les esprits forts savent-ils qu’on les ap- 
pelle ainsi par ironie? (LaBaoTtas.) 

Souvent on croit hors de gonds de la 
raison que ce qui n’est que hors de coutume. 

(MoirrAJGNB.) 

Le monde policé est attaqué d’une mala- 
die de langueur , d’un viœ intérieur , d’nn 
venin secret et caché. (Montbsqdibd.) 

U y a stupidité k penser que oe ^ n’a 
pas encore été fait, puisse se faire autrement 
que par des moyens nouveaux. (Bacon.) 



J[iBS philosophes aocieos et modernes n’ont pas voulu 
accepter 1 organisation de l'homme comme essentielle- 
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ment bonne et convenante à sa mission terrestre. Ils 
l’ont tons étendu sur le lit de Procuste, pour lui roguer 
quelques désirs, quelques penchants dont ils ne pou- 
vaient trouver l’emploi utile dans leurs doctrines étroites 
et mal conçues. Enfin , eux , chétives créatures , intelli- 
gences bornées , ils ont voulu rectifier , modifier, refaire 
à leur façon l'œuvre du Créateur Suprême , de l'intelli- 
gence infinie ! Aussi , à quel résultat sont-ils arrivés ? 
Les philosophes anciens , au mot de Socrate : « Je ne 
sais rien ; o et les philosophes modernes , à celui de Mon- 
taigne : « Que scays-je? a C’est-à-dire que la plus haute 
philosophie , dans son vol désordonné à travers les es- 
paces, pour trouver la raison d’être de chaque chose, 
pour reconnaître et saisir la loi immuable de Dieu, et 
obtenir , par son application intégrale , le règne de l’or- 
dre et de l'harmonie universelle, la philosophie, disons- 
nous, est restée dans les vagues rêveries, dans les spi- 
rales vaporeuses et confuses de l’imagination humaine. 

Au lien de prendre l'iiumble altitude d’observateurs 
en face de la création pour en découvrir le code divin , 
ces philosophes se sont posés en tout-puissants maîtres, 
ordonnant à l’homme de modifier sa nature, œuvre de 
Dieu, condamnant en lui les principes les plus vitaux 
de son existence , et l’obligeant ainsi à un sacrifice per- 
pétuel sur l’autel de leurs spéculations mesquines et com- 
pressives. 

Alors , heurté , froissé , ballotté par mille systèmes 
incohérents et bizarres qui le tiraillaient dans les sens 
les plus divers, l’homme, ne trouvant la vérité nulle 
part, a senti grandir dans son âme le doute et tout son 
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cortège d’angoisses. A force d’entendre les voix les pins 
fortes et les plus retentissantes l’appeler par ici , par là , 
de tous les côtés, son oreille a été choquée par cette 
dissonance désespérante ; les croyances les plus saintes 
ont quitté son cœur, pour le laisser en proie an scepti- 
cisme amer. Demandez à ceux qui tous entourent com- 
bien leur foi est forte ? Tâchez de réunir , dans cette 
bigarrure d’opinions, des esprits, des pensées identiques, 
des vœux unanimes , une communauté d'idées, de prin- 
cipes entre un certain nombre d’hommes ? Vous Terrez 
que ces grands ressorts de toute harmonie ont été bri- 
sés ; que les seuls rapports qui existent aujourd’hui entre 
les hommes, sont des rapports d’antagonisme et d'hosti- 
lité ; que chacun s’absorbe, se renferme dans son intérêt 
personnel, comme le limaçon dans sa coquille. Et si 
nous sommes forcés de constater un si triste état de 
choses, nous n’en chercherons pas la cause là où la gé- 
néralité dés esprits prétendent la trouver; ce n’est pas 
dans les passions de l’homme , dans son âme , qui les ré- 
sume toutes , que nous la verrons ; car le sentiment reli- 
gieux qui existe en nous nous fait considérer comme un 
blasphème l’idée seule de placer le mal dans l’œuvre 
de Dieu ; c’est dans la forme sociale actuelle que nous 
allons la découvrir , dans la fausse combinaison de l’ate- 
lier humain, dans la mauvaise distribution de ses forces 
et l’hostilité de ses intérêts. 

On le devine déjà , c’est de Fourier que nous allons 
parler, c’est dans ses œuvres sublimes que nous allons 
chercher le remède , et les esprits forts , les intelligences 
réputées bien trempées de sourire malicieusement à 
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l’idée que c’est un phalanstérien qui leur parle) un de 
ces phalanstériens qui, bien avant dans les nuages, voient 
à travers leur optigue de Ut-haut ^ la société fratche , 
paimpante , à l’odeur de rose , innocente et bonne , 
gorgée de bien j riante, douce et vertueuse , avec des 
habits de fête et des paroles pleines de tendresse et de 
poésie , etc. £b bien , oui , riez comme il tous plaira , 
riez encore , riez toujours ; nous ne sommes rien moins 
que disposés à noos immoler notre croyance!!.., Château- 
briand a dit quelque part: a Si tous dépassez d'une 

• ligne les conceptions Tulgaires , mille imbéciles s’é- 
0 crient: tous tous perdez dans les nuées! BaTis qu'ils 
» se sentent d’habiter en bas , où ils taillent leur plume 

• et s’entêtent i penser, o 

Il y a , en effet , une chose incontestable > c’est qu'il 
faut aToir un certain courage pour accepter ostensible- 
ment une Térité avancée dans notre siècle sceptique et 
frondeur. Beaucoup d'esprits timides , pusillanimes, 
peuTent en entreToir la pure clarté à travers l'épais 
brouillard de préjugés et d'erreurs qui nous enTeloppc ; 
mais ils hésitent et reculent deyant le témoignagne de 
leur raison. Ils préfèrent être réputés sages et sensées 
que de planter leur drapeau sur le terrain de l’aTcnir 
en attendant que le reste de l’humanité les suive; car, 
si la vérité peut être méconnue un instant, elle finit tpu> 
jours par s’installer dans le monde. Son sort est même 
d’être méconnue à son apparition ; et , on peut le recon- 
naître , elle a sans cesse été humiliée et bafouée par les 
scrjbes du temps, dana la personne de ses premiers inter- 
prètes ! Socrate , le plus sage dos Grecs, avala la ciguë. 
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Galilée fut mis aux fers pour avoir annoncé que la terre 
tourne. Christophe Colomb fut traité de visionnaire et re- 
poussé dédaigneusement jusqu'à ce qu’il se fût adressé à 
Ferdinand le catholique et à Isabelle. Au YIII.‘ siècle, le 
pape Zacharie I.*^' déclara hérétique Virgile , évêque de 
Salzbourg , pour avoir dit qu’il y a des antipodes. Jésus- 
Christ lui-mêmafut accueilli parla foule qui criait: Insa- 
nz/.'(Il est fou!) Enfin, il n’est pas jusqu’à ce pauvre Par- 
mentier qui, sous la grande révolution, faillit être victime 
du service qu'il a rendu à la France en y important la 
pomme de terre. 

En France, nous nous passionnons pour les actions 
d'éclat. Avec les mots de gloire et d’honneur, on remue 
notre nature chevaleresque jusque dans ses fondements. 
A l'invocation de ces mots magiques , chacun est debout 
et prêt à marcher. Assurément, cela est beau, cela est ma- 
gnifique, digne des enfants de la grande armée; mais nous 
devrions bien disposer un peu de cet enthousiasme en fa- 
veur des vérités découvertes dont l’éclat modeste doit 
aller illuminer jusqu’à la dernière génération des hommes. 
Notre indifférence à leur égard s’est manifestée de tous 
temps, et nous n’en avons revehdiqué la gloire que lors- 
qu’à l’étranger on leur a donné le baptême du succès. C’est 
alors seulementque la vaccine, attribuée à Tienner, est re- 
connue descendre d’un français nommé Rabaud; que le 
bateau à vapeur mis on scène par FuUon est du comte de 
Jouffroy ; que l’enseignement mutuel sorti des écoles de 
Lanoastre,estdeSaint-Paulet; que les filatures de lin sont 
de Girard; que l’éclairage au gaz est de Lebon, etc. Alors , 
il n’y a pas une découverte utile qui n’ait pris naissance sur 
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le sol français. Autant on a mis de mauvaise grâce et do 
mauvaise foi à accueillir celles qui y sont réellement 
venues , autant on met d’opiniâtreté à contester à l’étran- 
ger la priorité qui lui appartient... Ce serait à en rire , 
si le sujet n’était pas aussi grave 1 

En présence de faits aussi déplorables pour la di- 
gnité et l’intelligence de la France , toutes les fois main- 
tenant que des découvertes surgissent avec un caractère 
d’innocuité et la prétention d’apporter un nouveau bien- 
fait au monde , nous devrions nous mettre en devoir do 
les faire passer au creuset de l’expérience, afin d’en pro- 
fiter s'il y avait lieu, ou d’en débarrasser les esprits, dans 
le cas contraire. Eh bien , non! Boileau a dit que le 
EVançais naît malin, et le Français veut être avant tout 

malin et facétieux. C’est toujours avec le sourire sur les 

» 

lèvres , l’ironie dans la bouche qu’il entend parler de ces 
prétendues rêveries scientifiques qui , comme la répu- 
blique de Platon, doivent rester éternellement dans l’hu- 
manité à l’état d’abstraction. Votre système est beau , 
vous dit-on ; il est grand , il est généreux , c’est l’œuvre 
d’une belle âme, sans doute t mais... il faudrait refaire 
les hommes pour son application. 

Voilà l’objection capitale, le grand cheval de ba- 
taille de tous les détracteurs de la théorie sociétaire. 
Et c’est à Fourier qu’ils s’adressent , à lui qui a pris 
l'homme tel qu’il sort des mains de la nature pour donnée 
invariable du problème social; lui qui , contrairement à 
toutes les opinions émises antérieurement, a accepté cha- 
cun des éléments constitutifs de' son être, en a demandé 
le développement intégral et équilibré; lui qui a démon- 
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tre que toutes les plaies sociales proviennent précisément 
de ce qu'on contrario la nature ; lui en6n qui le premier 
a proclamé nos passions bonnes en elles-mêmes , et qui a 
prouvé que leurs mauvais résullats actuels ne doivent 
pas être imputés à leur nature propre , mais bien au 
milieu social dans lequel elles agissent. Et l'on peut dire 
que pour réaliser la sublime conception de ce grand 
génie, il faille refaire les hommes! Mais , voyez donc? 
jusqu'ici les philosophes anciens et modernes ont dit à 
l'homme de vaincre ses passions , de se mettre en garde 
contre lui-même, contre sa nature, de se refaire , de se 
modifier sans cesse par conséquent; et ils étaient lo- 
giques dans leurs conclusions, car, dans l'état actuel 
des choses, cette contrainte est nécessaire ; la libre ma- 
nifestation des passions préjudicierait aux intérêts les 
plus chers de tous. Lui , Fourier, plein de respect pour 
Dieu , plein de confiance dans sa bonté , proclame que 
tout ce que Dieu a fait doit être bien fait, que le mal 
ne pouvant venir de lui, et le mal existant , le mal doit 
être attribué à l’homme. 

Il voit dans les choses de l'humanité deux termes : 
L'homme, œuvre de Dieu ; la société, œuvre des hommes. 

L'œuvre de Dieu, il l’accepte pour parfaite. 

L'homme est fait par Dieu en vue d'une fonction à 
accomplir sur la terre; il a reçu de lui des penchants, 
des attractions , des aptitudes , qui lui révèlent , lui in- 
diquent la nature de cette fonction. 

La société, œuvre des hommes, a subi déjà des trans- 
formations à l'infini, sans arriver encore à satisfaire les 
hommes. A la société seule donc sont imputables les 
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maux qui affligent rhumanité. Et Foorier le prouve; 
car, contrairement à la généralité des philosophes qni se 
bornent à des critiques négatives, à côté du mal, qu’il 
fait toucher du doigt ,il indique le remède , remède ac* 
ceptable par toute intelligence dégagée de préjugés. 

Ainsi donc. , cette redoutable objection disparait au 
plus petit souffle de la vérité, comme les palais enchantés 
de la Morgana aux premières clartés du soleil : 

Toutes les virtualités de l’homme , toutes les forces 
constitutives de son être ne produisent aujourd'hui des 
effets subversifs que parce qu’elles sont entravées dans 
leur développement régulier. Dans l’ordre moral , comme 
dans l’ordre physique, tout cequi est compr'uné au-delà de 
certaines limites éclate avec force etbriseet détruit ce qui 
l’entoure. Chercher à transformer les bases essentielles de 
l’organisation de l’homme, comme l’ont fait et le font en- 
core les philosophes moralistes, c’est vouloir mutiler notre 
nature en nous imposant un véritable travail de Sisyphe ; 
car l’homme renaît sans cesse avec ses éléments pri- 
mitifs. 

rCest-il pas manifestement plus rationnel et plus simple 
d’accepter, comme Fourier, l’organisation de l'homme , 
œuvre de Dieu, pour parfaite, et de combiner une forme 
sociale qui lui suit adaptable et convenante en tout 
point? 

Il y a une certaine similitude à établir entre la posi- 
tion actuelle des esprits et celle qui devait exister lors- 
que Copernic est venu annoncer à tous les savants que 
Ptolémée s’était trompé ; que c’est la terre qni tourne au- 
tour du soleil, et non le soleil autour de la terre. Cette 
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découverte, qui dérangeait complètement les idées re- 
çues, est absolument analogue à celle que vient de pro- 
clamer Fourier. Jusqu’ici on a voulu opérer uniquement 
sur l'homme; Fourier veut qu’on opère uniquement sur 
la forme sociale. 



a Mais , dira-t-on, outre que réformer la société n’est 
pas petite affaire, il y a du danger à détruire ce qui 
ei(iste maintenant, pour réédifier sur des plans nouveaux 
dont la valeur n’a jamais été sanctionnée par l’expérience. 
Les proverbes , qui sont la sagesse des nations , nous ap- 
prennent qu’il ne faut' jamais quitter le certain pour l’in- 
certain. Or, en admettant qu'il satisfasse en nous à tous 
nos sentiments de justice, de vérité et de raison, on sys- 
tème qui se présente à l’état de pure théorie, et qui tend 
à embrasser le monde entier dans son application , doit 
provoquer , dans les esprits sages et prudents , une ré- 
serve d’autant plus fondée, qu’ils ont eu déjà l’occasion 
de constater l’impuissance de certaines doctrines réfor- 
matrices. w 

Assurément, voilà qui est parlé comme peu de civi- 
lisés (1) parlent. Cette fin de non-recevoir n’a pas l’ou- 

0) Civilisés. Cette expression choquera sans doute quelques 
oreilles délieates. Civilisés , civilisés , dira-t-on ; mais qu’est donc 
l’auteur? Un barbare. — Ne vous en déplaise,, cher civilisé , l’au- 
teur est un phalanstérien, et un civilisé est aux yeux d’un phalans- 
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trecuidante assurance que l’on trouve dans ces aliborons 
à l’écorce brillante qui fourmillent parmi nous. Il y a là 
du bon sens. L’appréhension qui s’y manifeste est légi- 
time. Aussi n’aurions-nous rien à répondre, s'il était vrai, 
comme le laisse pressentir l'objection, qu’il s’agirait de 
raser brusquement et complètement l’édifice social, pour 
le réédificr sur de nouvelles bases. En thèse générale , 
pour éprouver l'efficacité de toute découverte , il faut 
l’expérimenter en petit avant de l'appliquer en grand. 
Opérer autrement , c’est opérer contre toutes les règles 
de la raison et de la prudence. Il ne s’agit donc pas de 
procéder violemment dans les épreuves , de renverser 
complètement l'ordre de^choses actuel, comme l’ont voulu , 
jusqu'à ce jour, tous les partis politiques, tous les sys- 
tèmes ayant pour objet de changer le mode de nos rela- 
tions sociales; il s’agit purement et simplement d’un 
système clairement défini, méthodiquement exposé, qui 
a pour base l'association et l’organisation du travail , 
qui respecte tous les droits acquis , tontes les positions 
gagnées, et dont la vérification expérimentale peut être 
tentée sur 4 kilomètres carrés de terrain, dans un coin 
de la France, et sans compromettre le moins du monde 
le sort de la société existante. Si l’épreuve réussit, les 
hommes doivent s’en réjouir et en adresser des actions 
de grâces à la Providence ; car la théorie sociétaire 
est la formule la plus élevée , la plus large , la plus com- 

térien exactement ce que le barbare est aux yeux du civilisé. Libre 
h vous maintenant de rester civilisé ou d’entrer dans une période 
plus avancée de l’humanité. 



Digilized by Coogle 




— 15 — 



plëte de leur bonheur sur la terre; si, au contraire, 
elle faillit, l'humanité, eu détachant encore une des 
fleurs de sa couronne d'illusions , reprendra son bâton 
de voyage , pour cheminer vers l’avenir et tâcher d'y 
découvrir un remède â ses souffrances. 

Ainsi donc , les gens raisonnables et sensés auraient 
tort de concevoir la plus légère défiance contre un sys- 
tème qui, du moins, se présente avec un caractère si 
inoffensif. Il ne s’agit pas de bouleverser la société , d’y 
semer des ferments de discorde , de provoquer à la haine 
contre le gouvernement. Il s’agit, au contraire , d’éviter 
tous ces affreux malhenrs, en appliquant un système 
de conditions positives capable de donner le bien-être 
à tous les hommes , en élevant le niveau de la richesse 
générale. 

Notre société tourne dans un cercle fatal qui semble 
devoir noos faire aller successivement d’une révolution 
à une autre révolution. En dehors de la sphère politique, 
voyez ce qui se passe : lutte do l'intérêt individuel con- 
tre l'intérêt collectif, lutte entre les intérêts des diffé- 
rentes classes, lutte du capital contre le travail, exploi- 
tation du faible parle fort, indigence, fourberie, prosti- 
tution, antagonisme acharné entre toutes les forces so- 
ciales, qui, bien dirigées, devraient converger vers le 
même but, pour donner le bien-être à l'individu comme 
aux masses. « Partout, dit Fourier, on voit chaque 
classe intéressée à souhaiter le malheur des autres. 
L’homme de loi désire que la discorde s’établisse dans 
toutes les riches familles et y crée de bons procès; le 
médecin ne souhaite à ses concitoyens que bonnes fiè- 
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vres et bons catarrhes ; le militaire soahaite une bonne 
guerre qui fait tuer moitié de ses camarades, afin de lai 
procurer de rayancement ; le joge désire que la France 
continue à fournir annuellement 45,700 crimes; l’acca- 
pareur veut une bonne famine qui élève le prix du pain 
au double et au triple ; item do marchand do vin , qui ne 
souhaite que bonnes grêles sur les bourgeons ; l’archi- 
tecte , le maçon , le charpentier , désirent un bon incen- 
die qui consume une, centaine de maisons , pour activer 
leur négoce, etc. » 

En un mot, dans notre organisation sociale, nul ne 
peut fonder sa fortune, son bien-être, que sur le mal- 
heur des autres. 

Dans une société régulière, conforme, aux lois de la 
justice et de la raison , les individus qui contribuent le 
plus à la production de la richesse générale, devraient 
évidemment en avoir la plus forte part et être placés sur 
le premier degré de l’échelle des honneurs. Aujourd’hui, 
qu'existe-t-il? Est-ce le talent et le travail qui jouissent 
de ces avantages? Non, c’est la ruse, la fourberie, l’a- 
giotage. Le commerce est certainement une bonne chose 
en lui-même. 11 faut bien qu’une partie des forces sociales 
soit consacrée à mettre les objets de consommation à la 
portée de chacun ; mais est-il raisonnable d’y engager la 
moitié de ces forces ? Le commerce n’accrolt en aucune 
manière la production. Il peut être considéré comme une 
nécessité , mais une nécessité fâcheuse, qu’il faut réduire 
autant que possible. C’est le gui dans le pommier. Les 
objets qui passent entre ses mains sont, pour la plupart, 
dénaturés par la sophistication, et cependant il prélève 



Digilized by Google 




— 17 — 



sur ces objets un bénéfice presque toujours supérieur à 
celui du fabricant. Voyez par combien d’intermédiaires 
une marchandise doit passer avant d’arriver à la con- 
sommation. Du négociant en gros elle va au négociant 
en demi-gros, puis au fort détaillant, qui, souvent en- 
core , vend lui-même au petit détaillant. Enfin , il arrive 
ainsi que la marchandise est payée par le consomma- 
teur le double du prix de revient, c'est-à-dire du prix 
coté par le producteur. Et notez bien une chose, c’est 
que les -plus grandes victimes d'une telle duplicité d’ac- 
tion ne sont pas les classes riches, aisées; ce sont, au 
contraire, les classes les plus nécessiteuses, les plus 
pauvres. Le riche, pour les fournitures dont il a besoin, 
peut faire des approvisionnements ; il s'adresse donc 
directement au marchand en gros, et il s’épargne ainsi, 
outre les bénéfices des détaillants , la surtaxe qui frappe 
la vente en détail d'un grand nombre de produits. Le 
pauvre , qui vit au jour le jour , ne peut faire ses achats 
qu’au fur et à mesure de ses besoins; il paie donc les 
objets de consommation beaucoup plus cher que le ri- 
che, quoiqu’ils soient inférieurs en qualité: et ç’est ainsi 
sur lui que retombe principalement le mal qui résulte de 
l’auarchie commerciale. Chose douloureuse à constater! 
ce sont les épiciers, les droguistes des quartiers les 
plus pauvres , qui font le plus rapidement fortune. 

Le mal est grand ainsi, et cependant nous ne le voyons 
pas dans tout son effrayant développement. La concur- 
rence, ce terrible minotaure, est-ce au profit des pauvres 
qu’elleMévore de nos jours les hommes et les fortunes ? 
offre-t-elle des chances égales de succès à toutes les 
classes de la société ? 2 
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Un homme, pour établir une entreprise, un commerce 
quelconque, a exposé tout son avoir. Ses premiers ef- 
forts sont couronnés d’un plein succès; il réalise de très- 
beaux bénéfices. Un second individu, qui a pu constater cet 
heureux résultat, lui monte uneconcurrence.il est riclie, 
beaucoup plus riche que le premier. La lutte s’engaffe, 
les prix baissent, la perte remplace les bénéfices. Le pre- 
mier homme, fondateur de celle industrie, fait des sacri- 
fices proportionnés à ses forces ; mais, moins riche que 
son heureux concurrent , sa bourse est épuisée la pre- 
mière, et il est obligé de quitter l’arène dans une ruine 
totale. Un troisième et un quatrième surviendront, et ce 
sera toujours le plus riche qui sortira vainqueur de la 
lutte: c’est-à-dire que les capitaux attirant les capitaux 
en raison do leur masse, il arrivera un jour où la fortune 
publique sera agglomérée dans certaines mains, et qu'elle 
donnera à ses possesseurs des pouvoirs plus odieux, plus 
étendus, que ceux dont jouissaient la noblesse féodale 
du moyen âge. Celle-ci avait au moins pour raison d’étre, 
pour fondement spécieux, sinon légitime, des services 
réels ou de prétendus services rendus à la patrie; tandis 
que celle qui en aura fait le pendant, l’aristocratie d’ar- 
gent, la féodalité mercantile, ne sera que le fruit impur 
d’un combat inégal entre des forces disproportionnées 
dans l’arène d’une concurrence désordonnée. 

On répond à cela que si quelques particuliers succom- 
bent dans la bataille, tout le monde profite de leurs dé- 
pouilles; que leurs fortunes, éparpillées dans le domaine 
public, ont pour résultat de mettre an rabais les objets de 
première nécessité et de les rendre accessibles aux 
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masses; qu’en outre cela opère un roulement salutaire 
dans les fortunes. 

Quoique ce rqisonnemeut soit loin d’ôtre rigoureux , 
nous dirons néanmoins : oui, c’est fort bien, quant à pré- 
sent; mais tâchez d’allonger votre vue, quittez le terre à 
terre pour envisager et considérer sous toutes ses faces 
la dernière conséquence de la marche des choses. 

Vous profitez de la concurrence, maintenant. Elle ac- 
tive les intelligences, provoque les progrès. Gela est vrai. 
Mais, oh nous conduit-elle? Voilà ce qu’il importe du 
connaître avant tout. Puisque nous avons déjà constaté 
que dans la concurrence le faible esttoujours écrasé par 
le fort; qu’en résultat final, les plus grands capitalistes 
demeurent toujours maîtres du terrain ; il arrivera donc 
un jour où ils se partageront les diiférentes branches de 
l’industrie humaine. Alors, que vous restera-t-il de la 
concurrence? Une féodalité d'argent qui pourra vous 
pressurer à sa volonté et pomper toute la richesse so- 
ciale. 

Ceci n’a rien d’exagéré. « N’avons-nous pas vu, cette 
année même, le gouvernement subir la loi des compa- 
gnies féodales des canaux, qui tiennent dans leurs mains 
les clefs du commerce de nos plus riches provinces, fixent 
et perçoivent à leur volonté les péages sur nos voies de 
communication, comme les seigneurs aux manoirs créne- 
lés du moyen âge dans leurs comtés et leurs baronnies, 
et se rient des impuissantes lamentations du gouverne- 
ment central ? HTavons-nous pas vu ce même gouverne- 
ment, qui déplorait cette domination des compagnies féo- 
dales et qui se disposait à 'demander au pays des mii- 
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lions par vingtaine, pour leur faire lâcher cette proie , 
laisser soutenir et accepter honteusement lui-même , au 
profit des grands vassaux tout-puissants de la banque, 
son incapacité prétendue dans la question de l'exécution 
et de l'exploitation des chemins de fer; tandis que le 
petit gouvernement de Belgique a couvert eu quelques 
années son sol de rail-ways, qu'il administre fort bien 
et fort démocratiquement sous nos yeux? Enfin, et c'est 
ici lo comble, quand le Boi des Français, animé par une 
grande pensée, a voulu réaliser l’union franco-belge, 
n'avons-nons pas vu les deux gouvernements, les deux 
nations, les deux rois, arrêtés par l'insolante résistance de 
quelques grands propriétaires industriels? Les deux gou- 
vernements, les deux nations, les deux rois, n’ont-ils pas 
subi la volonté de ces vassaux tout-puissants? A-t-il 
fallu plus de huit jours pour imposer aux dépositaires de 
la souveraineté nationale la volonté suzeraine de ces 
seigneurs d'un nouveau genre ? Après cet exemple, n’est- 
il pas évident que ce ne sont plus ni le Boi, ni les mi- 
nistres, ni la nation, qui gouvernent, mais déjà la féoda- 
lité industrielle er financière. » (1) 

Et, pour en finir avec la concurrence, n’est-elle pas 
un élément de désordre et d’immoralité dans le commerce? 
ITest-ce pas elle qui pousse les marchands, fabricants et 
négociants à sophistiquer, au grand préjudice de tous, les 
denrées, les médicaments, les tissus, etc. , etc.? Il y a 
trois concurrents dans la même rne, dans la même loca- 
lité: si l'on d’eux a falsifié ses marchandises, il peut les 

(i) Premier numéro de U Démocratie Pacifique. 
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distribuer à meilleur compte; et les autres, sous peine de 
ruine, sont obligés de faire violence à leur probité. L’im- 
moralité est forcée. C’est ce qui noos explique comment, 
en guise de vin, on nous donne de la teinture de bois de 
campéche ; comment, au lieu de boire sur du thé naturel, 
nous buvons sur un infâme mélange de thé avarié et de 
chromate de plomb; comment on mélange du sulfate de 
cuivre avec le pain ; comment il se trouve dans le vinai- 
gre de l'acide nitrique, hydrocblorique, sulfurique ; com- 
ment le lait se trouve être fabriqué avec de la cervelle de 
veau ; comment en&n fiiuile d'olive est gâtée par les 
huiles de graines; le sucre, par la glucqse; le café, par 
la chicorée ; le sel, par mille substances dangereuses , les 
sulfates de quinine par la salicine , etc. , etc. — Voyez, 
en outre , les tissus de laine , de soie , de fil , mélangés 
avec le coton; le noir d’engrais mélangé avec de la 
tourbe , etc. 



Mous sommes dans une fausse voie, tout nous l’annon- 
ce, tout nous le prouve. Prenez une partie quelconque de 
la forme sociale, et vous verrez qu’elle est contraire à 
tonte loi d’ensemble et d'harmonie. Les inventions nou- 
velles, les machines, ces conquêtes de l’intelligence sur 
la matière qui semblaient nous être réservées parla pré- 
voyance divine pour alléger notre tâche terrestre et ne nous 
en laisser que la partie noble et élevée , ces découvertes 
entraînent avec elles des malheurs inouïs. À leur appari- 
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tioD, des milliers d’hommes devenus inutiles sont jetés sur 
le pavé et abandonnés à tontes les angoisses de la misère. 
— Cela seul est la eondamnation de notre société. 

Dans cette société, les meilleures choses deviennent fa- 
tales. 

Ainsi l'instruction , cette belle et sainte chose que 
l’homme, de mémo que le baptême, devrait recevoir en 
entrant dans la vie et pendant toute sa jeunesse ; l'ins- 
truction, qui est la lumière salutaire fécondant en nous 
les germes que la nature y a déposés évidemment dans 
un but; eh bien, l’instruction ne saurait pénétrer aujour- 
d’hui dans toutes les classes sans y faire naître des besoins 
ne pouvabt être satisfaits, et y répandre , par conséquent, 
à longs flots, r^erlümc et le chagrin. Ces classes qui 
sont condamnées aux durs labeurs sans grand profit, qui 
vivent de gène et de privation, au jour le jour, croyez- 
vous qu’elles accepteraient leur sort avec la même rési- 
gnation, le même héroïsme, si leur intelligence était assez 
développée pour s’élever au-dessus de toutes les condi- 
tions sociales et raisonner sur leur utilité respective ? 
Oh! non, et vous pouvez déjà remarquer un fait, c’est que 
les établissenrents primaires, en éparpillant partout quel- 
ques lueurs, provoquent un mouvement qui doit avoir un 
résultat dangereux pour la société. Il est dans le cœur de 
l’homme de graviter sans cesse vers la jouissance , la 
considération et l’honneur. Or, an fur et à mesure que les 
intelligences ont compris que ces forces magnétiques sont 
toutes à Tune des extrémités sociales, au risque de périr 
en route elles se mettent en branle pour en tenter la 
conquête. Voyez les enfants du laboureur quitter la 
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charrue et le hameau pour se lancer dans le monde à la 
mode, y postuler une place qui, si elle n’est d’un grand 
avantage pécnniaire, lui apporte du moins cette considé- 
ration à laquelle il aspire, et dont il n'aurait pas joui ail- 
leurs. C'est là un préjugé, sans doute; mais les préjugés 
dans notre siècle ont le pas sur la raison. 

Les habitants de la campagne ne sont pas seuls à émi- 
grer dés basses sphères. Tous les corps d’état qui y sont 
relégtiés, tendent de plus en plus à se dégarnir au profit 
des emplois plus heureusement classés dans la hiérar- 
chie sociale. De sorte qu’en admettant que la société 
demeure longtemps ainsi,. et en en calculant la marche, 
on peut avancer qu’il arrivera un jour oh toutes ses 
forces, dirigées à son extrémité supérieure, détruiront 
tout équilibre, en produisant d’un câté pléthore , encom- 
brement; de l’autre, pénurie, solitude. Déjà ne pouvons- 
nous pas signaler les conséquences funestes de ce mou- 
vement? Cette multitude de jeunes gens que vous ren- 
contrez battant les rues des grandes villes , et se pré- 
sentant en foule pour se disputer la plus petite place 
devenue vacante ; ces jeunes gens qui, désespérés par 
les difficultés sans nombre surgissant devant eux pour 
les entraver dans le but que leur capacité, ou leur pré- 
somption les avait portés à se croire digne d’atteindre ; 
ces jeunes gens qui sont les chefs' des émeutes, les 
âmes de toute conspiration contre l’ordre de choses 
existant, d’où viennent-ils? Pourquoi ont-ils quitté la 
sphère où demeure leur famille ? Parce que, en déve- 
loppant leur intelligence , on a développé aussi leur 
dignité d’homnie , et que leur dignité d’homme s'est ré- 
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voltée contre la déconsidération injuste qui frappe les 
degrés inférieurs de l'échelle sociale , et la faible part de 
bien-être qui leur est dévolue. 

Oh! nous n’aurions pas fini, si noos voulions porter 
nos investigations sur tous les vices qui rongent notre 
société { mais ce serait trop élargir notre cadre. Noos 
allons terminer par quelques réflexions sur le classement 
des hommes . les entraves qu’ils rencontrent dans leurs 
aspirations les plus nobles, et l’inutilité de leurs facultés 
dans la plupart des fonctions qui , aujourd’hui , leur sont 
imposées. 

Tous avez de l'intelligence, vous la sentez; vous 
pouvez , comme le malheureux Chénier, porter le doigt 
sur votre front en disant : Il y a là quelque chose ! Et 
vous êtes obligé d’embrasser une profession qui l’efface , 
d’entrer dans une carrière où elle est presque un luxe 
superflu, où vous ne vous sentez appelé ni par les goûts 
ni par les aptitudes. Et la société qui vous a rivé à cette 
tâche répugnante, hostile à votre nature, vous maudira 
si vous n'y travaillez sans relâche ; elle dira que vous 
êtes paresseux, si vous cherchez à vous y soustraire; 
que vous n’êtes bon à rien ; et, dans sa colère insensée, 
elle accusera Dieu de la révolte qu’elle trouvera en 
vous ! 

t 

Vous avez vingt et quelques années , l’amour naît pur 
et brûlant dans votre cœur ; c’est la première mani- 
festation de l’un des éléments les plus puissants de 
votre système passionnel ; c’est le premier bourgeon du 
printemps de la vie qui ne demande qu’un rayon de 
soleil pour s’épanouir et boire la rosée céleste d'un 
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autre cœur; mais tous n’avez point de fortune; l'objet de 
votre amour en manque également; et, dans son propre 
intérêt, pour ne pas la livrer avec vos enfants aux an- 
goisses d’une horrible misère, vous devez imposer silence 
à votre cœur jusqu'à ce que votre position dans le monde 
soit faite; c’est-à-dire, jusqu'à ce que des années en s’ac- 
cumulant sur votre tête aient flétri votre visage, dissipé 
les douces illusions, vidé le plus pur encens de l’âme, 
et qu’il no réste dans l'homme que sécheresse et désen- 
chantement ! 

Beaucoup n’ont pas même la consolation d’entrevoir 
à l'horizon lointain l’espérance de conquérir pne fortune 
propre à donner le bien-être à toute une famille. Ceux- 
là, s’ils se marient c’est sans consulter les lois de 
la sympathie, qui sont la condition sine quâ'non de l’in- 
telligence et de l'harmonie du ménage. 

Tout est faux et à rebours dos lois de Dieu, dans notre 
société actuelle. Tout le monde souffre, les riches comme 
les pauvres , les pauvres comme les riches. Nous tra- 
hissons tous notre destinée! Les riches ne peuvent se 
trouver heureux que comparativement à la misère des 
autres; et la misère des autres, sur laquelle s’appuie leur 
fortune, leur prospérité, doit réagir dan.s leurs cœurs 
pour les comprimer et y soulever des soupirs de com- 
passion. D’ailleurs, sans cela même, leur bonheur ne 
saurait être complet. 11 faut à l’homme la satisfaction 
pleine et entière de toutes les virtualités de son être; 
et comme les préjugés , le ton, ne leur permet pas de se 
livrer à leurs tendances naturelles, quand elles sortent 
de la catégorie des fonctions réputées honorables, il s’en- 
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suit qu’ils les répriment pour dépenser leur temps dans 
un repos aussi fatiguant ponr eux que le travail l’est 
pour les autres. Triste, oh! triste société qui froisse 
toutes les natures sans permettre l'entier épanouisse- 
ment d’aucune! Et cependant, lorsqu’un homme, après 
avoir consacré toute sa vie à la recherche du remède 
capable de faire disparaître tant de souffrances, se pré- 
sente à nous en s’écriant avec l’enthousiame d’Ârchi- 
raède : Je l’ai trouvé! je l’ai trouve! nous le raillons! 
nous lui jetons l’injure à la face, ou nous passons notre 
chemin sans vouloir l’entendre! — Tel a été le suri de 
Fourier, l’auteur delà Théorie Sociétaire, l'œuvre la plus 
profonde, la plus élevée, la plus étendue que jamais cer- 
veau, ait pu concevoir avant lui. 

IVous allons tâcher, dans une seconde partie de notre 
travail, d’esquisser les principaux traits de cette théorie, 
et nous nous considérerons comme suflisamraent récom- 
pensés, si, pour prix de nos efforts, nous sommes par- 
venus à intéresser le lecteur â une conception-qui , ù nos 
yeux, est destinée à réaliser ici bas le royaume de Dieu 
et de sa justice, annoncé par le Christ il y a 19 siècles. 
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ESQUISSE 

DU SYSTÈME DE FOURIER. 



Ce n’cst qu’en obéissant k la nature qu’on 
triomphe d’elle. (Bacon.) 

.... Man is in part divine 
A trouMed strcam from a pure source. 

, (Byron.) 

Ecoutez dans vos sens, écoutez dans vos âmes. 
. (Lamartine.) 

Crois eu ton cœur, tout ce qu’il chorcho existe. 

(De Lapradb.) 

Les passions sont l’élan de l’âme vers sa 
destinée. (M.'°* de Staee.) 



Les moi^' organisation du travail ont souvent servi 
de texte aux déclamations révolutionnaires ; ceux qui 
les mettaient en avant avaient principalement en vue de 
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critiquer le pouvoir, d’attirer sur lui toutes les animo- 
sités politiques, en le montrant comme stupidement ob- 
stiné à rejeter tous moyens ayant pour objet de rendre le 
peuple heureux. La plupart n'cn connaissaient ni la portée 
ni le sens, c'était purement et simplement une amorce 
aux passions, une devise révolutionnaire. 

Or, nous le déclarons tout d’abord, pour Fourier et 
l'école sociétaire fondée par Fourier, l’organisation du 
travail est une œuvre de science qui n’a rien de commun 
avec les menées révolutionnaires, et rien à solliciter 
des passions politiques. 



Les œuvres de Fourier peuvent et doiventtirc scmàées 
en deux parties essentiellement distinctes et indépen- 
dantes l’une de l'autre. 

La première, qui est la plus importante, traite du 
principe de l'association, de l’organisation du travail, 
de la combinaison dos forces sociales de manière à les 
faire produire^ dans des conditions données, la plus 
grande somme de biens avec le moins de peiue possible. 
C'est ce que nous appellerons la parlie positive de la 
découverte de Fourier. 

La seconde entre dans le domaine de la philosophie 
transcendante ; ce sont de pures théories spéculatives , 
dont l’auteur lui-même a fait bon marché en les appelant 
son roman.. 
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Celle-là est adoptée intégralement par l'école sociétaire. 

Celle-ci jouit d'un nombre d’adhérents relativement 
trës-inféfienr , et elle compte des opposants même dans 
le soin de la rédaction du journal la Démocratie Paci- 
fique, qui est l’organe de l’école sociétaire. 

L’école sociétaire, nnanime seulement sur la valeur 
do la première partie a dû retrancher la seconde de son 
manifeste. Or, o’est donc uniquement de cette première 
partie que nous allons entretenir le lecteur. 

Convaincu que Dieu, en organisant les hommes, a 
dû prévoir une forme sociale dans laquelle toutes leurs 
forces, toutes leurs propensions natives, auraient un em- 
ploi utile , harmonique , dont le résultat serait de donner 
tout à la fois le bien-être à l’individu et aux masses, 
Fourier a appliqué toutes les forces de son - intelligence 
à la rechercher, à la découvrir. 

Une seule loi, s’est-il dit, régit la création entière: 
c’est l'attraction. 

Dans l'ordre moral, comme dans l’ordre physique, 
l'attraction doit être la révélation de la pensée de Dieu , 
la manifestation de sa volonté. w 

Or, les désirs, les penchants, les passions de l'homme, 
constituant ses seules attractions , ils doivent être les 
signes révélateurs de sa destinée; et, loin de chercher à 
les réprimer, à les contenir, à les étouffer , comme cela 
se pratique aujourd'hui , et comme cela doit se pratiquer 
généralement dans l'état actuel des choses , il faut 
trouver un mode de relations sociales qui, tout en en fa- 
vorisant le développement , puisse nous conduire à l’or- 
dre et à l'harmonie. 
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Alors l'humanité accomplira sa destinée, et elle sera • * 
heureuse; car Dieu, infiniment bon et juste, doit com- 
mander par l’attrait et récompenser par le bonheur , et 
le signe de la déviation de l'homme ne peut être que la 
souffrance et la répugnance. 

L'homme est heureux dans les voies de Dieu; l’homme, 
en dehors des voies de Dieu , souffre. 

Voilà les principes sur lesquels repose toute la théorie 
sociétaire de Fourier. ' 

Maintenant nous allons voir si le mode do relations 
sociales qu’il propose répond à toutes les conditions qui 
dérivent de ces principes. 
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CONTRAT D’ASSOCIATION 

ET HITËRIEL DE LA COMMUNE. 



Ouvriers de Dieu , pourquoi ne pas unir 
et grouper nos efforts ? 

(JOANUV BOKItSTUN.) 

Une société bien organisée est le plus beau 
temple qu’on puisse élever à TÉtemol. 

(De Serre.) 



La commune est l'alvéole de la ruche sociale. Si elle 
est bien organisée , le canton , qui n’est autre chose que 
la réunion d'un certain nombre de communes, le sera 
également, ainsi que l’arrondissement, le département, 
etc... C'est donc sur la commune que, dans l'ordre social, 
toute réforme, toute rénovation doit être tentée, expéri- 
mentée. 
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En coDS<!quence , permettez-nous une hypothèse : 
ffous voilà 16 à 1800 personnes formant environ 400 
familles de fortunes inégales. Nous sommes convenus 
de fonder une nouvelle commune; mais, frappés du 
désordre et de la grande déperdition de forces et de 
produits qui résultent du morcellement des propriétés 
et de l’antagonisme des intérêts , nous formons une asso- 
ciation sur les bases suivantes ; 

Le capital , le travail et le talent étant les sources de 
toute production et de richesse, constitueront des droits 
légitimes aux bénéfices généraux de notre société. 

Âu capital sera attribué 4|12; au travail , 5|12; et au 
talent, 3| 12. 

Le capital sera représenté par des actions qui por- 
teront hypothèque sur les immeubles qu'elles représen- 
teront et sur tonte la propriété de la société. 

Celui qui aura fait une mise quelconque dans le fonds 
commun, et aura concouru, par son travail et son talent, 
à l’action générale, touchera une part proportionnelle à 
son apport dans chacune des facultés productives : 
capital, travail et talent. 

Celui qui n'apportera à la société que son travail et 
son talent, ne concourra dans les bénéfices que pour ces 
deux facultés. En entrant dans la société, ou lui fera l'a- 
vance du minimum, c’est-à-dire table, logement et vête- 
ments dits de 3.‘ classe. 

Les femmes et les enfants entreront au même titre que 
les hommes. 

Le bénéfice net de l’année sera réparti ainsi : 

1.® Une part pour servir les intérêts des actions. 
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2. ° Une autre part destinée aux travailleurs, d’après 
la difficulté et la longueur de la tâche. 

3. ° Une troisième part pour le talent. 

(Nous prions le lecteur d’attendre que nous lui ayons 
déroulé l'organisation de celte société, pour se prononcer 
définitivement sur la question de la répartition des béné- 
fices.) 

Ces conventions arrêtées, après avoir acheté le terrain, 
qui sera de 4 kilom. carrés, la première chose que nous 
ayons à faire c’est de nous loger; mais, an lien de bâtir, 
nous familles, chacune une maison selon nos ressources 
respectives , au lieu d’élever. 400 taudis mal disposés et 
insalubres, comme ceux où s'étiole au jourd’hui la grande 
généralité de notre population, au lieu de faire'400 gre- 
niers, 400 caves, 400 écuries, 400 'feux pour 400 
cuisines occupant 400 personnes , nous qui sommes as- 
sociés, nous construirons au centre de notre terrain un 
bel édifice , disposé de . manière à offrir des appar- 
tements ' plus ou moins grands , plus ou moins 
somptueux, pour toutes les fortunes. Nous y aurons une 
grande cave, un grand grenier, une grande écurie, une 
seule cuisine, dirigée par un petit nombre de personnes, 
laquelle cuisine donnera lieu à tin restaurant où les gens 
qui aiment les réunions iront manger , et d’où les autres 
tireront leur nourriture. • 

Il y aura 3 tables : première , deuxième et-troisième , 
offrant aux consommateurs 'des repas variés en rapport 
avec la fortune et les goûts de chacun. 

Le sol de la commune sera cultivé comme le do- 
maine d’un seul homme. Les agriculteurs assigneront 

'3 
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> -âj ti nti *. « 

à chaque terrain upe^: culture apprçj;^riée u oaturje. 

L’exploitation ^gripplo ^tant ipapffisaqtç ppur occqper 
constampiqnt , la ^^poptilalipn .comflqne ,, on y 

jomdra des , a,teliers , ijpB paanufactuiçeç,,, dp? ufiqes^ 
approprias aux conyonances locale» et établis toujours 
sur un mode unitaire. 



.«| -4<u .iilHdlMt ‘|«U> K 4* 

. Nou^ pouTo^ nouç arrêtpr.jci pour^ çoqptamr sona- 
^tprepoeqt pqr le, fait seul de,,ces dispositipns^, 
grands . f^T^ntages sur la commune/ telle qu’elle existe 
actuellemenv„„;., ..o........ ...,i ,, 

,priçp^ d’aftspfiisfion .afl^ajic^iit Ihoiçaflap 
r,^pime. I^’aunt^e d^radante,,et.},q, salaire j^qt esc^y^e 
déguisé) qui,^,dans ootre,,ciTiUsati 9 p.perfectii>iliq{^f^tq , 
inféode,, le, piauyre, au rici^e ,, lo prolétaire au capita- 
liste ,,,diaparaisseni,,dq, la sçèpe.pour faire pjiaçe^ Ü une 
répaitiUqn. de la ,richease d’iq>,rè8;,les loi» les plus ri- 
goureuse,» d» r^uité ,„de M.,iust|cq;,.,„. , ,, 

2.0 L’édifice, communal , dont le»,fpa^,d® 
qe .^a^r^ipot , eiiÇéçffF ^Ipvor 

fps, jpasure.»^ çlUlteaux et .taudis ^ys,j. 9 qr, „toqjg,,la 
surface d’une de qop^coqjmiqaes ,,,.a l’ayfmtagp ,4'oJGfrir 
^,^8 habitants., ,pqire ,ra8pe0,„,d,’i^n^ “ÇPtffle”* 

i|a.qyyeiJJeu8eniçp,^j4i»pQ;|é , df» 

confortables , chauffés par des courants de chaleur l’hi- 
ver, et rafraîchis par des ventilateurs l’été. 
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Jji Bubstitation 4e grandes et Tastes pièces à la 
nmltitude de caye^ , grepiers , c,aisines , écuries, que 
l'on peut compter, dans chacune de nos copununey, ,et 
pour le service desquels^on emploie une multitude d’ins- 
truments , une multitude de matériaux . une multitude 
de personnes , aura pour résultat de procurer nn grand 
bénéfice de bras , de temps , de matériaux et de com- 
bustibles qui pourront être utilisés -au profit de tous , 
dans des entreprises productives. Cette substitution aura 
encore l’avantage immense d’établir l'ordre et l’unité 
dans les relations de la commune. 

4. * Le sol de la commune , livré aujourd'hui à la 

merci d’une classe de cultivateurs ignorants et nécessi- 
teux , semant du grain là où il faudrait planter de la 
vigne , plantant de la vigne )à où il faudrait recueillir 
du foin , et cela parce qu'ils croient devoir récolter 
ces objets de première nécessité dans le cercle étroit de 
leur propriété ou de leur ferme; le sol, disons-nous, 
confié à des mains habiles et expérimentées , à même 
d'ailleurs d’exploiter en grand et de profiter de tous 
les perfectionnements obtenus dans les instruments ara- 
toires, se couvrira d’une végétation luxuriante qui dé- 
cuplera les produits. < 

5. ° Entre tontes les branches de l'industrie humaine , 
il existe une certaine connexion qu’on ne brise qu’au 
préjudice de leur développement réciproque. L’agricul- 
ture est la mamelle des fabriques , des manufactures , 
des usines ; c’est dans son sein que celles-ci puisent leurs 
éléments de confection ; de son côté , l’agriculture a 
recours à ces trois industries pour ses instruments , 
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ses ateliers , etc. Il y a donc nécessité d’établir une 
concordance entre ces difiérents travaux , et de les com- 
biner les uns par rapport aux autres. Cette harmo- 
nieuse distribution des choses n’est possible que par 
l’association , et le système de Fourier sait en tirer le 
plus grand parti. 
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TRAVAIL ATTRAYANT. 



La_ nature , attentive k remplir nos désire , . 

Vous appelle à ce Dieu par la voix des plaisirs ; 
Nul encore n’a chanté sa bonté tout entière : 

C’est par le mouvement qu’il conduit la matière ; 
Mais c’est par' le plaisir qu’il conduit les humains. 
Partout d’un Dieu clément la bonté tutélaire 
Attache k nos besoins un plaisir salutaire ; 

Les mortels, en un mot, n’ont point d’autre moteur. 
' . . (Voltairb). 



La plus belle, la seule mission que Ton puisse re- 
connaître à l'homme sur la terre , est sans contredit la 
gestion de son globe pour son bien-être et l'accom- 
plissement des desseins de Dieu. Or , si , comme nous 
l’avons établi d’abord, l’attraction est la loi dont Dieu 
se sert pour traduire sa volonté , toutes nos forces 
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corporelles et intellectnelles devraient se diriger volon- 
tairement et irrésistiblement vers le travail , qui est le 
seul moyen d’accomplir cette mission. 

Pourquoi en est-il autrement aujourd’hui? Pour quatre 
raisons principales : 

1 .0 Parce que chaque homme , doué d’une organisa- 
tion spéciale , apte seulement à remplir telles on telles 
fonctions qui )uf Seraien^ r^v^lées d’une m^tai^re perma- 
nente par des tendances plus ou moins énergiques , est 
en général engagé dans des travaux contraires à ces 
mêmes tendances. 

2. ” Parce que le travail s’effectue dans l’isolement , 
sans rivalité ni émulation. 

3. ^ Farce qu il est continu , monotone et abrntis* 

I.» *# *4; fft V IK} r • \ hWi i 



sant. 



4.* Parce qu’il n’apporte presque Jaïqais une part mé- 
ritée à celui qui l’entreprend. 

Pour rétablir les’choses dans leur sens normal, que 
faut-il foire - V. ^ '..t. 



un V(| -rnti f; I 

Organiser, le travail de manière à permettre aux 
hommes : 

De suivre constamment leurs penchants, leurs aptitu- 
des , dans le choix des travaux ; 

De se réunir par groupes , par séries , péur que le 
travail, entrepris avec ensemble et au sein d’une hiérar- 
chie, provoque et active l’essor d’un enthousiasme gé- 



I I ' 



» 



néreux , d’une ambition noble, d’iïné^ rivalité ' entrai- 



Dante ; 



0 alterner leurs occupations de telle sorte que l’uno 
fosse toujours diversioii ^ fautré, et qu’ils ne demeurent 
guère plus de 2 heures’sur un mêmé travail ; ’ ’ 
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De jouir, dans les produits de la société , d’uu béné- 
fice ^rdpèrtioriiim èi leiir concours dànS les tro^s facultés 
producüves r'câjoi/a/i'Vraw'ûi/'et /a/cnf.' ' ' ' ' 

• ‘«"te travail’ attrayant', dit Bip'polyte Renaud, est 
quelque chose de tellement en dehors de nos habitudes | 
qne','‘8âr éé point', 'l'incrédulité nous étonne peu, bien 
qu’il n'y' ait adcune raiséh sérieuse à opposer à la possi- 
bilité de cette transformation. 

» ’Eh è'fiét, qneThomme s’amuse ou qu'il traraiile , 
il em'plbië' également ses facultés physiques et intellec- 
tacllës'; il^ M’occupe. Pourquoi certaines occupations 
sont-elles ‘amusement ,' plaisir ? Pourquoi d’autres sont- 
élleë ttâ’vairou péiné ? 

» Ce n’est pas parce qu’une occupation «st fatigante 
qu’ellé est une peine, puisqn’il est des plaisirs plus fa- 
tigants encoré pour le corps et l’esprit que les traTaux 
les plus rudes éi' les plus compliqués. 

‘ » Oc'c^est pas (sauf la satisfaction directe du sens) 
dans l'action méme'qiië Tod fait que se tronre le plai- 
sir'; cette acliota ëst' d’ordiuilire fort insignifiante par 
elle-même ,'et janiais l’homme isolé n’y chercherait des 
distractions. Ainsi , on ne songe guère , lorsqu’on est 
seul,‘“à 'danser ,' à jouer au billard ; l’avantage ici res- 
terait mémé'aux occupàtions utiles pour lesquelles l’hom- 
me se' jiaSsionne souVéntî pour la culture d’un jardin , 
par exemple",' pour" Tàrt du' tourneür,^ du menui- 
sier, etc. *■"’ "■ 

» Le plaisir retiré d'une occupation , est donc indé- 
pendant du plus ou moius'dé'fàtigue^résultant de l’oc- 
cupation , et 'en partie’ même' de la nature ‘de ' l'acte 

> ” . I" ' ’Ü I « ' U. 



Digilized by Google 




— 40 — 



exécuté. Dès lors , pourquoi serait-il impossible d’ap- 
pliquer aux occupations utiles, aux travaux, ces con- 
ditions extérieures desquelles dépendent la satisfaction , 
la jouissance? 

» l.° Le plaisir se trouve dans les réunions libre- 
ment formées de personnes qui aiment à être en- 
semble. r 

» Donc tout travail doit être exécuté par un groupe 
dont les membres se sont choisis. C’est ainsi que les 
hommes donneront satisfaction à leurs paisions affec- 
tives , d'après l'impulsion desquelles ils sp sont groupés. 

» 2.° Les hommes réunis pour le plaisir veulent se 
séparer dès qu'ils en sentent l'envie. 

ji Donc tout groupe de travailleurs doit être dissous 
avant que la tiédeur n'ait succédé à l’entraînement. Tra- 
vaillant ainsi en séances courtes et variées , on obéit 
aux impulsions d’une des passions distributives : la 
papillonne , ou besoin de la variété.^ 

« 3.° Dans les jeux , constamment en lutte les uns 
avec les autres, les hommes cherchent à surpasser, à 
vaincre des rivaux. 

i> La rivalité doit donc exister entre les groupes de 
travailleurs; et pour cela plusieurs groupes doivent pré- 
senter des produits analogues, comparables, entre les- 
quels on ne puisse prononcer qu’avec difficulté. Ainsi , 
pour la satisfaction de la cabaliste (besoin de la cabale, 
de Tintrigue, de la rivalité), les groupes doivent être 
distribués en échelle compacte. 

I) 4.” Les hommes sont enivrés de plaisir , quand , 
par leur adresse on leur talent, ils obtiennent d’éclatants 
triomphes dans des assemblées nombreuses. 
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» Les groupes doivent donc être reliés les uns aux 
autres par l’organisation sériaire, pour que l’attention 
du plus grand nombre soit portée sur les actes de cha- 
cun ; pour qu’il y ait des alliances entre les groupes dont 
les prétentions peuvent s’accorder contre les groupes à 
prétentions analogues, et par conséquent rivales. De cette 
manière, le travailleur se sentant observé, soutenu, 
applaudi par une masse, -sachant que sa part à l’œuvre 
commune est rendue diétincte et mise en relief par le 
travail parcellaire, se trouve dans la condition la plus 
favorable au développement de l’enthousiasme irréfléchi 
de la composite. 

» 5.° Lorsque les hommes trouveront le plaisir dans les 
occupations utiles, iis abandonneront nécessairement les 
amusements sans but dans lesquels ils l'ont cherché 
jusqu’à ce jour. Lorsque les travaux seront des’fétes , 
c’est pour ces fêtes qu’ils réserveront tout le luxe, toute 
la recherche dont il sera possible de les embellir Ainsi, 
les passions des sens, terulance au luxe, trouveront en- 
core satisfaction dans les réunion^ de . travailleurs , par 
des dispositions confortables , autant que le permettra 
la nature du trava'd auquel elles seront destinées. 

w 6.” Après s’être rangé lui-même sous la grande loi 
sériaire, qui resplendit partout dans la nature , l’homme , 
comprenant enfin que rien dans la création ne lui est 
fatalement hostile, que le bqnheur des autres est le com- 
plément de son propre bonheur, sera pénétré d’amour 
pour Ses semblables, de gratitude pour l'intelligence infinie 
qui a disposé les choses avec un art si parfait. Il se 
sentira heureux dans ce haut sentiment, dans cette pas- 
sion ét unité qu’il porto au fond du cœur. » 
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Évidemment, avec le désordre, le défaut d'unité qui 
règue dans' les communes actnelles, il est de tonie im- 
possibilité de réunir les conditions démontrées dans les 
pages précédentes comme étant indispensables “'pour 
substituer dans le travail l'attrait à la répugnance ; mais', 
nous qui sommes associés, nous pouvons disposer nos 
forces, nos moyens, nos ressources avec barmonie'et 
ensemble, et de telle sorte que les conditions dont il 
s’agit reçoivent une ap{dication complète!' 

Pour cela faire, comment nous y prendrons-nous? 

D’abord, nous adopterons ponr l’organisation du travail 
le procédé employé par la uature en toute chose et par 
les savants en tonte science, procédé qui "consiste h 
établir des divisions et subdivisions se reliant les .unes 
aux autréspar degrés de puissance, pour se résoudre, en 
dernier terme, dans une nnrté parfaite'. ; 

Que font les naturalistes pour établir l’ordre dans 
leur science ? Ils la divisent en trois grands règnes : règne 
animal, règne végétal et règne minéral. Chacun de ces 
trois règnes est à son tour divisé, subdivisé en séries, 
groupes et sons-grôupes; autrement, en classes, genres 
et espèces. 

Ehbien, dans les travaux de notre nouvelle commune, 
nous emploierons une classification analoghe. Ils seront 
divisés en grandes séries! qn> elles-mêmes sè subdivi- 
seront en groupes et sous-groupes dans' lesquels s’enrô- 
leront volontairement les personnes qui se sentiront du 
goût, de l'aptitude pour le genre dè travail que ces dif- 

-, I ' I • ' . 

férentes divisions comporieront. ■ ' 

Les sous-groupes se relieront au groupe, les groupes 
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à la série, et les séries à la régence de la commune, qui 
en est le'dernier terme. Absolument comme les communes 
se relient au canton, les cantons au département , et les 
départements an pouvoir central ; at)solument encore 
comme, dans 1 armée, les pelotons se relient à la com- 
pagnie, les compagnies au l)ataillon, etc., etc. 

Ën ' toute cliose , crilenum dp la perfection orga- 
nique repose dans la' production' finale de l'unité. 

En résumé, chaque sérié, composté d'un nombre d’in- 
dividus plus ou moins considérable r selon l'importance 
des attributions de cette série , acceptera une branche 
d'industrie à exploiter.^' Les travaux d’ordres différents 
existant dans cette branché d’industrie^ seront distribues 
aux groupes , qiii eùx-mémes' se 'fractionneront 'pour 
former autant de sous-grbupes que le travail leur in- 
combant sera susceptible de divisions par espèces et 
genres. 

Pour peu qu’on réfléchisse aux cbnséquences de cette 
harnionieuse ordonnance, on 'arrive à reconnaître qu’il 
doit s’établir, entre lès groupes et séries ayant des fonc- 
tions assimilables, cette rivalité émulative ' qui électrise 
les hommes et leur fait enfanter des prodiges. Toutes 
les divisions de la série chercheront à se surpasser par 
leurs résultats. Animées par l’esprit de corps, stimulées 
parie désir du gain , la rivalité sera vive, haletante, 
exaltée; cependant elle' demeurera ' toujours bienveil- 
lante ; car, tout "étant solidaire entre les’ hommes de la 
commune, chacun’ sera intéressé à ce que son concur- 
rent obtienne des produits plus'beaux que les siens. 

i’oùr prévenir là monotonie dans le’ travail, pour in- 
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citer l'esprit à de nouveaux efforts, raviver notre atten- 
tion, utiliser toutes nos facultés et satisfaire au besoin 
de variété qui existe en nous, les travaux seront alternés 
de deux heures en deux heures ; c’est-à-dire, qu’après 
être resté d^ux heures environ (plus ou moins) sur un 
même travail , le groupe ou le sous-groupe se déban- 
dera, ses membres se sépareront, pour se réunir, chacun 
de leur côté, aux groupes différents formés pour l'ac- 
complissement d'un travail pour lequel ils se sentiront 
do l'attrait. 

Toute réunion, toute corporation doit avoir une tête, 
une âme pour ,1a diriger unitairemient et coinbiner ses 
forces. Dans les séries industrielles , partout l'élection 
sera employée pour la formation de la hiérarchie. Les 
membres du groupe nommeront les chefs du groupe ; 
ceux de la série, les chefs de la série, etc. ; c'est-à-dire les 
hommes à qui ils reconnaîtront le plus d'aptitude et de con- 
naissances dans l’attribution spéciale qui leur incombera. 
Les caprices et les fantaisies se taisent devant des con- 
sidérations d'un ordre supérieur. Quand la réputation et 
l’intérêt du groupe et de la série reposeront principalement 
sur la possession de bons chefs, ils seront naturellement 
portés à faire de bons choix. S'ils appelaient à leur tête 
un homme incapable de les diriger habilement, leur lutte 
avec les autres groupes et séries d’un travail analogue 
au leur, serait faible, traînante, ils seraient vaincus, et, 
outre l'ame/tume de la défaite, ils auraient encore à subir 
une perle dans la répartition deS' bénéfices. 

On comprend , d'ailleurs, que des hommes qui travail- 
leront ensemble seront à même d’apprécier leur valeur 
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réciproque, et qu'il ne sera dès lors possible de nommer 
chefs que ceux qui auront justifié d'un talent réel. D'un 
autre cdté, les chefs do groupe et de série ne seront pas 
des pédagogues ne voyant dans leurs subordonnés que 
des machines destinées à fonctionner à leur guise et ù 
leur caprice. Ils seront intéressés, comme tous, à ce que 
chacun, stimulé par le plaisir et l'émulation, se livre à 
l'entraînement de ses propres impulsions vers le travail. 
Ensuite, si tel individu, excellant dans telle œuvre entre- 
prise par tel groupe, est reconnu chef de ce groupe, dans 
telle œuvre de tel autre gronpe son aptitude étant moins 
grande, il occupera' un degré inférieur qui le mettra 
sous la direction de tël individu qu’il était appelé à di- 
riger dans l’autre groupe. Celui qui sera chef là, sera 
subordonné ailleurs. Celte alternance dans l'autorité 
aura pour résultat naturel d'établir une grande aménité 
dans lés relations des'travailleurs, qui, du reste, auront 
reçu une éducation exactement semblable, dans ce sens, 
qu’elle aura favorisé l’essor naturel des aptitudes et 
vocations dont ils pourront être doués. 

Nul ne pourra être adnlis à faire partie d’une série 
et à pariieipér à ses bénéfices qu’après avoir fait un no- 
viciat et justifié de son aptitude à refnpUrune des fonc- 
tions qu'elle comporte.' 

Il est des travaux qui, par leur nature spéciale, 
sortent des conditions générales de l’attrait : tels sont les 
arts, les lettres^ etles sciences, pour lesquels il faut le 
recueillement et les longues méditations; mais les savants, 
les littérateurs, les artistes, seront loin cependant de 
renoncer entièrement au charme de la variété et de la 
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èi» («li 11 i l'ft » 



réunion. Quand le travail sera attrajant y qae toutes les 
fonctions sociales seront ennoblies, pour retremper leurs 
pensées et donner de^ l’excrcice à leur corps ils seront 
naturellement portés à se mêler aux groupes actifs et à 
concourir à des lâches manuelles. 

' t.-.-.r-j . , 1 , i j. Il ft U 

Certains irayaux encore n’ont rien par eùx-mémes 

f»< • • t » à, #. i.»»i M.V 

de susceptible d'attirer directement les hommes. Ces tra- 
Taux , d’une nature^ repu|;|nante , serop^,^ autant (;|ne ^os- 
sil:jle, ^^accomplis par le moyen ^des ^machines. ,Puant à 
ceux ^ui jresteramnt échus ^l’homme , npn-seulemeot op 
leur attachera une (orte rétribution , ce qui | au point de 
Tue matériel, est déjà y ajouter de l’attrait, mais ils 
seront encore attaqués par toqt ce que^^Dieu a déposé 
d’élans généreux, d’enthousiasme chevajeresque au sein 
de la jeunesse. Il y aura pour les effectuer la bprde eo' 
fantine , composée des enfants les plus intrépides^^ les 



plus diables^ les plus décidés, de ces mauvais garnements 
qui ne redoutent rien ; qui, sortis le matin frais et pim- 
pants de la famille , n’y rentrent le soir qu’avec des habits 
déchirés et couverts d'immondices. Ces enfants, natures 

' • ‘ ; I ; , » . , » tu I « . . . . I f 

Tigoureuscs et turbulentes ,. semblent onanisés ainsi 
cyprès pour détruire tout obstacle à l’unité , qui est la 
destinée des sociétés humaines. liour honneur, à eux, 
c’est^.le dévouement, l'hôte constant de touf les cœurs 
jeupes. Leurs âmes s’enthousiasment à 1 idée de leur 
utilité. Elles frémissent sous le bruil 4es applaudisse- 
npeo|8; quand ellesreviennent, tambour battant, musique 
en tête, d'accomplir, une mission^ pénible 1^ À. Ja. parade 
industrielle, cette milice de 'Dieu, soutien de l’unité, 
déploie fièrement ses enseignes en avant de toutes les 
autres corporations! 
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a ^ipsi^dit Dippoljte BeDaud, en douant ces enfants 
d’un tel caractère , en leur inspirant l'audace et le dé- 
vouement, Dieulaur gardait une noble tâche! i II voulait 
l'aire d'eittt le soqtiuu du l'harmonie , le corps de réserve 
toujours prêt à marcher dès qtie l’accord et l’unité déchi- 
raient. « 



l 



• • *ihtr •' tfl’ 1 t.* ‘Hti t 

TIous connaissons toutes les objections qui surgiront à 

• l*j .itl ► , t i;|i » ^ i • -•* ’ . 

la lecture de ces lignes. Nous sommes loin de penser que 

> .-•■tfi' tu* i'" t* ‘ » i*Ij! 

dans un^ exposé aussi fragmentaire du système industriel 
de Fourier , ils soit possible de^ parer à tous les çoups 
que des esprits prévenus et imbus de préjugés seront 
disposés à nous ‘porter; mais , ainsi que nous l’avons 
déjà, dit, en entreprenant ce travail nous avons eu uni- 
quement en vue d’attirer l'attention sur cette science 

* i» », I . I ' I - t * , , , t 

capitale, et d'engager les hommes de cœur et d'intelli- 
gence à l'éludier dans ses livres. 



Cependant il nous répugne de clore , ce chapitre sans 
obtenir raison de quelques-unes des objections redou- 
tables que. les adversaires' de Fourier (c’est-à-dire ceux 

t • It U * I • ' I . »î I 



qui ne l’ont pas lu ptj pas compris) jettent à la face de 
ceux qui se constituent ses défenseurs. 

• ’ ... • 1 . I , I >• ' 

Vous voulez, nous dit-on d’un air triomphant et en 

>•'•1 • t ♦ .i • *’. » 

prenant une attitude pitoyablement railleuse ,,vons voulez 



lâcher la bride à toutes les passions de l’homme, sous 
prétexte que dans vos mains elles deviennent des ins- 
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trnments de concorde et d'harmonie :pourriez-yons nous 
dire comment et par quel moyen la paresse, t ivrognerie, 
la haine et l'égoïsme, passions si fatales dans notre 
société , doivent être utilisées dans la vôtre ? 

(Généralement, après ce. rude coup de boutoir, la 
figure de l’interpellateur s’épanouit d’aise , et il se frotte 
1rs mains d’une manière qui signifie : Tire-toi de là si tu 
peux.) 

« Que les gens d’esprit sont bêtes ! » (1) 

Ni la paresse, ni Tivrognerie, ni la haine, ne sont des 
passions proprement dites. Ces trois éléments de dis- 
corde ne font pas partie intime, intégrante de notre na- 
ture; nous nèfles apportons pas en venant au monde; 
mais ils' naissent, ils se développent plus ou moins, selon 
que le milieu social au sein duquel vivent les hommes, 
est plus ou moins approprié à leurs aspirations naturelles, 
et conforme aux droits imprescriptibles de tous. En un 
mot, on peut considérer ces trois vices 'comme des res- 
sorts faussés de l'organisme de l'homme , qu’il suffirait 
de rétablir dans leur état normal pour les faire entrer 
dans les combinaisons de l'harmonie. 

D’où naît la paresse? Nous l’avons déjà laissé pres- 
sentir: de l’éloignement invincible que nous éprouvons 
à remplir telle ou telle fonction répugnante qiii nous est 
imposée par une nécessité quelconque ; du discord qui 
existe entre celte fonction et notre organisation; de la con- 
tinuitéet de la contrainte qui lui sont attachées, et qui sont 
comme deux forces répulsives placées pour nous en 
éloigner. La paresse n est donc autre chose que la 

(1) Eeaumarchais. 
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révolte de la nature contre ce qui Ini est contraire , et 
elle disparaît du moment où vous agissez dans ses ten- 
dances. La paresse n'est que l’effet subversif d’une pas- 
sion comprimée, gênée dans son essor légitime, dans son 
développement naturel. 

La paresse , envisagée ainsi , peut être considérée 
comme la boite de Pandore > la source pestilentielle d’où 
émanent presque tous les germes mauvais qui croissent 
dans l’homme. Elle engendre la pauvreté, la misère ; la 
niisèrc engendre l’envie; l'envie infiltre du fiel dans l'âme, 
et pousse à la haine, à la colère, au crime. Qui peut nier 
cela ? Ne voit-on pas ces déplorables tendances subver- 
sives diminuer en raison directe de la fortune, du bien- 
être ? . 

Dans le tohu-bohu de notre* société, les plantes mau- 
vaises étendent leurs ramifications à l’aise; il n'y a que 
les bonnes qui croissent avec peine sous le plantureux 
feuillage des premières. 

Vous dites à l’homme: sois sobre, actif, aimant, main- 
tiens ta dignité, repousse la colère, la haine, la vengeance; 
ut l'homme qui vous écoute se courbe sous une. tâche 
abrutissante pendant quinze heures par jonr, sans pou- 
voir parvenir à, loger, vêtir, entretenir convenablement 
les êtres chéris qui l’entourent, et qui constituent sa fa- 
mille, c’est-à-dire ; selon la belle expression de Lavater, 
la chair de sa chair, les os de ses os ! 

Et l'homme qui vous écoute, doqé d’une organisation 
ardente qui le sollicite irrésistiblement vers une science, 
un art, une. profession quelconque „ vers un pèle confus 
dans son esprit, mais qui n’en existe pas moins, est con- 

4 
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damné à dépenser toute son activité, toute sa vie, sur une 
tâche qui Ini répugne, ponr laquelle il ne se sent ni ap- 
titude ni goût, qu’il fait mal, qu’il n’aborde qu’à la der- 
nière eatrémité, quand il y est contraint par les cris de 
ses enfants affamés ou par la nécessité qu’il éprouve lui- 
mémede manger ! 

Et l'homiBe qui vous écoute n’a nulle Consolation sur la 
terre. Tous les jours pour lui forment une chaîne de 
souffranoee dont il voudrait abréger les anneans. L’ennui 
le ronge « le chagrin le dévore, le dégoût l’abreuve. Il n'a 
que des idées désespérantes à donner en pâture à son 
imagination. Nulle espérance ne brille à Itiorizon loin- 
tain ; tout est sombre et' attristant dans son avenir! 

Et vous vous étonnez que ces hommes fuient le tra- 
vail, soient découragés ,* irrités , envieux et colères! Et 
vous les blâmez, vous les flétrissez , parce qu’ils s’étoiu- 
(hssent dans l’ivresse, qu’ils abrutissent, qu’ils effacent 
dans des excès sauvages le funeste don qu’ils ont reçu 
en intelligence! O comble de démence et d'ironie! vous 
crucifiez l’homme, et vous voudriez qn’il vous sourît! ' 

Si la question n’était pas aussi brûlante, nous irions 
plus loin.». 

Voilà pour les classes pauvres, dira-t-on; mais pour lès 
classes riches ? 

‘Les riches, mon Dieu! sont-ils donc si henreut? De 
même qu’il y a dans les corps d’état affectés exclusive- 
ment aax classes inférienres des organisations d’élite 
faites ponr les hautes conceptions dans' les sciences , les 
arts, etc., de même il y a dans les classes :élevées des 
organisations prhioipalement propres à jouer un rûle 
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hrülant et actif daRs les corps d'état. Ni les unes ni les 
autres ne sauraieul être heureuaes, car le bonheur de 
l’homme git dans l’accomplissemeRt de sa destinée , et 
sa destinée ne s'accomplit que par le développement har- 
monique, F.exercice équilibré de tentes les facultés dont 
la nature l'a .doué. Ces organisations déplacées n'étant 
nullement aptes à remplir les devoirs on les convenances 
raffinées que leur impose la sphère oü elles se trouvent 
classées , sont perpétuellement heurtées , froissées, cho- 
quées par des éléments hétérogènes. Il en résulte des 
irritations de caractère, des lésions d'amour-propre, de 
la haine, etc, . 

Dans la claMe. dite bien élevée, la paresse est à la 
mode, c'est le bon genre. L’oisiveté complète est plus 
considérée que certains genres de tràvana honorables en 
eux-mêmes. L'antique sagesse l’a dit : Lapmeste est la ^ 
mère de tous les vices, 11 en est certainement dans cette " 
classe qiii sa livrent à l’étude des sciences et des beaux- 
arts; mai» tous ne sont pas. susceptibles de comprendee 
le charme et les douces émotions qu'elle procure. Us 
ont d’autres besuins, d'autres tendances qui, ne pou- 
vant être satisfaites dans le cercle d'ac^vité où 
se renferme la classe dont ils font, partie , restent 
à l’état de désirs toute leur vie s'ils ne sont pas 
étouffés dans les orgies immondes. D'aitlems, Ut classa 
riche ne saurait, dans l'état actuel des choses, satisfaire à 
l'une de nos passions les plus impérienses» celle du chan- 
gentout, de 1a variété -dans le travail. Lç travail le plus 
aimé, le plus en oonformité . avoc- notre nature , devimit 
insi|ndc et rebutant même,' du moment où il est trop 
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prolongé. Prenez un homme passionné pour le violon , 
obligez- le à en jouer chaque jour du matin an soir, bien* 
tOt cet instrument, qui faisait son bonheur, ne lui inspirera 
plus que dégoût et fatigue. 

L’homme riche , nous le savons, est libre de quitter et 
de reprendre le travail selon ses désirs; mais , indépen- 
damment que le travail a peu d'attrait dans l’isolement , 
les préjugés de l’éducation de famille restreignent consi- 
dérablement sës ressources dans ce genre. Los plus heu- 
reux peuvent compter 2 ou 3 occupations susceptibles 
d'étre alternées d'ud jour à l'autre; mais cela est insufB- 
sant. Il faut aux forces corporelles et'intellectnelles des 
exercices contrastés , pour conserver l’équilibre entre 
elles. ‘ . ■ • • . 

Nous ne sommes pas créés et mis au monde avec des 
aptitudes diverses et une intelligence destinée à les di- 
riger, pour nous mouvoir mesurément et perpétuellement 
comme .des machines dans le cercle étroit d’une même 
fonction. Notre organisation est complexe. Elle compte 
un certain nombre de facultés exigeant une prédominance 
d’activité relative à leur degré d’intensité et d'éner- 
gie sur nous. Toutes les fois que nous faussons ces fa- 
cultés en cherchant à les employer dans des travaux qui 
leur sont antipathiques, ou que, au préjudice des autres, 
nous donnons à l’une d’elles un développement anormal, 
nous sortons de la ligne naturelle, le' travail devient pé- 
nible, et nous souffrons. 

Pensa-t-on que si le travail était ennobli et rendu at- 
trayant par le fait de son organisation sur les plans que 
propose Foûrier, la partie la plus vive, la plus belle de 
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la jeunesse se livrerait, comme à présent, à l’ennui de 
l’inactivité ou à des excès aussi ignobles que honteux ? 
On a bean dire, il ne saurait convenir à la jeunesse de 
rester claquemurée de longues journées , la plume on 
l’outil à la main : il lui faut le grand air, le beau soleil 
qui vivifie, le mouvement, l'action qui développe le corps 
et affermit la sapté. Placée dsms des conditions de con- 
trainte, la jeunesse les subit; mais, quand elle réagit, elle 
réagit violemment. C'est ce qui explique tous Ses désor- 
dres. Les riches, tout en jouissant d'avantages immenses 
sur les autres hommes, sont donc loin d'être heureux. Si la 
fortune leur permet de distraire les ennuis qui naissent 
de leur opposition aux lois de la nature, ces distractions 
éphémères sont vite épuisées. Ils se blasent vite sur des 
plaisirs factices; leur individualité s’efface, et il arrive 
un temps où ils ne sont propres qu’à augmenter le nombre 
des nullités humaines. - 



Dans le naufrage de l'humai^^^^^bes^^sont 
accrochés à quelques branches de salut; ils 'ont abordé 
quelques récifs désolés, où ils s’obstinent à s'attacher, 
à demeurer dans une contention perpétuelle, tant ils ont 
peur de tomber dans l'abîme où sont engloutis les autres 
hommes. Déplorable aveuglement! Au lieu de faire voile 
vers la terre promise que leur indique le phare lumineux 
placé par. le génie de Fourier, ils s’obstinent à rester 
exposés aux tourmentes du vent , à la grande colère des 
vagues humaines bondissant et mugissant à leurs pieds , 
pour les emporter un jour , comme le vent emporte les 
feuilles d’automne. ■ 



Il nous reste maintenant à traiter de \’ égoïsme. Qu'est- 
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ce que l'égoïsme ? Dans une société comme la nôtre , 
c’est un sentiment , une passion qui nous porte à nous 
occuper exclusivement de nous-mêmes , et souvent an 
préjudice des autres. Mais dans une société où toutes 
les forces sont liées, combinées, coordonnées entre elles, 
où tons les intérêts rayonnent vers un centre commun , 
où tout est solidaire entre les hommès, par snitë de leur 
association, on ne pourra servir son égoïsme qu’en ser- 
vant également l’égoïsme de chacun ; car nnl ne pourra 
augmenter son avoir, sans augmenter celui des antres ; 
car, la part de chacun étant prélevée sur les bénéfices 
généraux de la société, proportionnellement au concours, 
si l’égoïsme nous 'détermine à déployer beaucoup d’acti- 
vité, nous contribuerons à élever la richesse de la société, 
nous participerons dans sa répartition à une part plus 
forte' ; mais les autres associés, quoique participant pour 
une part plus faible, n’en participeront pas moins pour 
nnepMb. 

C’est ainsi que tout s'ex’pliqne, quand en possède un 
critérium infaillible. 
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RÉPARTITION. 



Nous avons déjà dit que le travail de la nouvelle com- 
mune serait entrepris par des séries (collec^on d'vn cer- 
tain nombre de groupes) et par des groupes (collection 
d’un certain nombre d’individus). 

Maintenant, non-seulement certains travaux sont plus 
ou moins agréables , mais les membres de la société, 
libres de faire leur choix dans ces travaux, peuvent en- 
core, en suivant leurs tendances, se trouver .suraboadanls 
sur un point, et insuffisants ailleurs. 

Le moyen qu'on emploiera pour rétablir l’équilibre, est 
aussi simplequ’efficace. Il consiste à augmenter la somme 
de récompense affectée aux travaux délaissés, et à dimi- 
nuer celle affectée aux travaux qu’attirent un trop grand 
nombre de travailleurs. 

Les bénéfices de la société ne seront pas répartis d’a- 
près le produit du travail spécial de chaque série, de cha- 
que groupe et de chaque individu; mais d’après sa diffi- 
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cultë et son concours au maintien de l’harmonie. Chaque 
série étant associée, son dividende sera calculé en rai- 
son do rang qu’elle occupera dans le tableau des fonc- 
tions, divisé en trois grandes classes : nécessité^ vtiiitéel 
agrément. 

Ce n’est pas, dit Fourier, sur la valeur du produit 
qu’on règle les rai^s, c’est sur l’influence d’un travail en 
mécanique d’attraction et d'harmonie. Le classement des 
séries est réglé selon les convenances générales, et non 
selon les produits. 

Il estime leur priorité, de rang en raison composée 
des bases suivantes : 

1. ° En raison directe de leur concours aux liens 
d'unité ; 

2. ° En raison mixte des obstacles' répugnants; 

3. * En raison inverse de la dose d'attraction. ’ 

Ainsi donc, plus on' travail sera attrayant, moins il 

sera rétribué. 

La part afférente aux séries se partagera entre les 
groupes, conformément à ces lois de répartition, et celle 
afférente au groupe se partagera, en dernier lieu, entre 
les individus, d'après le nombre et la durée des séances 
fournies par chacun, et proportionnellement à son grade , 
\ c'est-à-dire en raison de son travail et de son talent. 
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ÉDUCATION. 



Que l’enfïnt grandisse bameniquement 
dans toutes ses facultés , dans la plénitude 
de ses puissances. *' (Michblet.) 



Certes, il ^ été débité sur cette matière, depuis l’en- 
fance du monde jusqu'à ce jour , d'éloquentes paroles , 
de belles maximes ; mais toutes identiques dans leur 
essence et ne différant guère que par. la forme ou le 
point de vue simpliste sous lequel chaque auteur a en- 
visagé la question. Du reste, tous ont été d'accord sur /<. 
ce point, à saroir que , sans se préoccuper des apti- *»• ' 

tudes essentiellement diverses avec lesquelles naissent t... • 
les enfants, la chose la meilleure qu’il y avait à faire 
pour aider au développement de leur nature, était de Yij*:- 

jeter leur intelligence dans le même moule, en atti- 
rant d’abord leur attention, en dirigeant tontes leurs 
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facultés sur l'étude des mots , des préceptes moraux , 
des formes de langues anciennes et modernes. 

t 

En conséquence , les familles aisées ont envoyé leurs 
enfants au collège; et d’autres familles, dépourvues de 
ressources pécuniaires , les ont abandonnés à tous les 
fléaux d'une nature inculte et déviée. 

Une critique complète d'un pareil mode d'éducation 
ne saurait trouver place dans un travail aussi restreint 
que celui-ci. Elle ressort , d’ailleurs , de la simple ex- 
positiùn des choses. 

On ne saurait non plus attendre que nous déroulions 
le système d'éducation de Fourier, qui, à. lui seul, pour 
se présenter lucide et satisfaisant , exigerait autant de 
pages qu'en contient cette petite brochure. A notre grand 
regret , nous nous bornerons à essayer d'en donner une 
idée générale au lecteur. Nous disons : k notre grand 
regret ; d'abord , parce que c’est ici que devrait se dé- 
rouler au regard toute la vie phalanstérienne , et 
qu’en second beu , l'éducation de l’enfance est peut- 
être la partie la plus soignéë , la plus complète des 
œuvres de Fonrier. Nous ne sachons pas , en effet , 
qu’il ait été jamais fait rien d’ansSi profond , d’aussi 
savant sur l'étnde dé l'homme qne la partie de ses ou- 
vrages qui a trait à l'enfance. Il a fallu toute la pro- 
fondeur de vue toute 'la pénétration fine , active et 
persévérante de ce beau génie, pour' se dégager du 
servage do la routine et parvenir è démêler le vrai du 
fhux , le faux du vrai. 

Est-il sensé , est-il naturel , do jeter tontes les in- 
telligences dans le même monle , de leur inoculer de 
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gré ou de force , pendant sept années consécutives , 
des langues mortes qu’ils ne s’approprient un instant 
que pour les oublier plus tard ? lï’est-il pas contre les 
lois de la nature de tenir l’enfance , qui a besoin d’ac- 
tivité, pendant de longues séances , la poitrine courbée 
sur un pupitre, les jambes croisées sous la table, et 
tout le corps dans une immobilité qui lui appauvrit le 
sang et entrave le développement de ses fbrccs et de 
ses organes ? 

Quand certains enfants out suffisamment pâli sur les 
livres ; quand d’antres , après quelques mois d’une 
école insignifiante , ont vagabondé , fainéanté jusqu’à 
l'âge où il devient question de leur assurer un avenir , 
on interroge leurs goûts , leurs désirs , pour le choix 
d’une profession , d'nn état ; «t alors on est tout sur- 
pris qu’ils n’aient rien d'arrélé , que tout soit confus 
et vague dans leur esprit. ' 

On a fait dévier l’arbuste , et on est étonné qu’il no 
soit pas droit! ' 

Les ressorts de la nature se sont amortis par la com- 
pression que vous avez fait subir à l’enfant; ses tén- 
dances natives .n’ônt plus d’essor ; elles sont éteintes , 
et vous lui reprochez plus tard son [feu de vignenr et 
de spontanéité! 

Fourier a compris que c’est lorsque l'homme sort des 
mains de la nature qu’il faut étudier avec une attention 
scrupuleuse les germes qu’elle a déposés dans son soin , 
les ép'ier, les saisir, dès qu’ils se manifestent , pour les 
féconder immédiatement, dans la Crainte qu’ils ne s'effa- 
cent on ne se' corrompent pâr l'abandon. 



Digitized by Google 




- 60 — 



£d venant an monde , nous possédons tous une or- 
ganisation spéciale recèlent en germes des vocations 
qui nous sont propres , qui caractérisent notre indivi- 
dualité, constituent nos attributs et nous destinent 
remplir sur la terre plus ou moins de fonctions , selon 
que notre nature est plus ou moins riche , multiple et 
complexe. 

L’éducation rationnelle, entendue dans son acception 
la plus large et la plus élevée , doit être le moyen de 
faciliter l’éclosion de ces vocations; et ces vocations 
ayant toutes un caractère particulier , une nuance dis- 
tinctive, l’éducation doit être particulière et distinctive 
pour chacune d'elles. 

Une éducation aussi complète est impossible en civi- 
lisation. Voyons si elle est applicable dans nutre nou- 
velle commune. 

Pour que l'enfant puisse développer ses facultés na- 
turelles , il faut qu’il ait devant lui toutes les branches 
d’industrie , d’arts , de métiers et de sciences. 

Dans la phalange, ou nouvelle commune, les hommes 
associés, ayant les mêmes intérêts, s’organisent par 
groupes et séries , pour efifectqer les travaux et per- 
mettre à quiconque le désire d'entrer dans leurs rangs 
pour participer à la tâche commune. Partout, dans les 
ateliers , daus les champs , dans les jardins , ce sont 
donc des groupes d’individus s'occupant passionnément 
sur un travail qu’ils aiment , et se relayant les uns les 
autres avec le même enthousiasme. Les enfants se trou- 
veront ainsi nécessairement en face de leurs vocations. 
Dirigés par une série de professeurs , hommes d’arts , 
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de métiers , d’action , qui ies condairont d'atelier en 
atelier , de groupe en groupe , épiant leurs goûts , leurs 
aptitudes , une fois ces aptitudes , ces goûts décon- 
Terts , les leçons qu’ils recevront seront toujours accom- 
pagnées de la pratique et données en présence même des 
objets sur lesquels travailleront les groupes. 

Ce ne sera que quand les tendances professionnelles 
SC seront révélées que commencera f instruction ; et , 
pour /'iRr^uc/zon , qui doit décider de l’avenir de l’en- 
fant , c’est encore l’attraction qu’on prendra pour bous- 
sole. 

. Ainsi donc , au lieu de farcir la tête (l'es enfants de 
choses quHIs ne sauraient comprendre , an lien de les 
colloquer dans le coin d’une salle d’étude ; en phalans- 
tère , on profite de leur curiosité naturelle , de leur be- 
soin de tout connaître , pour les mener d’atelier en ate- 
lier , afin de remarquer les travaux qui les frappent le 
plus et paraissent leur convenir davantage. On leur met 
en main des instruments miniatures proportionnés à leur 
force, et avec lesquels ils peuvent, en jouant, s’initier 
à tous les genres d’industrie. On les organise par tribus 
correspendantes , en ordres ascendants , aux âges di- 
vers. Ces tribus jonisseht de prérogatives' et privilèges 
conformes Û leurs emplois , successivement plus diffi- 
ciles. Le symbole, les insignes des tribus, se distinguent 
principalement par des ornements , tels que de grands 
panaches. Cet aspect est pour l’enfant classé dans une 
tribu inférieure , ce qu’étaient autrefois les trophées de 
Miltiade pour Thémistocle*, k qui ils faisaient perdre 
le sommeil.. . ^ 
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L’eqfaDt ne peut être a(bnis à faire partie d’une tribu 
supérieure qu’aprës avoir subi avec succès des exa- 
mens et des thèses sur l'objet qui occupe cette tribu. 
Il passe ainsi successivement, à mesure qu'il acquiert 
de la vigueur et de rinielligence , d’un échelon h 
l'autre, jusqu'à ce qu'il soit arrivé à un degré de con- 
naissance qui lui permette de coopérer efficacement et 
de soutenir _ avec honneur les rivalités des groupes 
luttants. 

a La politesse générale et l'unité de langage et de 
manières ne peuvent s'établir que par une éducation col- 
lective , qui donne à rcnfant pauvre le ton. de l'enfant 
riche. Si l'harmonie avait comnae nous des instituteurs 
de divers degrés, pour les trois classes riche, moyenne 
et pauvre , des académiciens pour les grands , des pé- 
dagogues pour, les pioyens , des magiaters pour les 
pauvres , elle arriverait au mêpie bpt que nous , à l’in- 
compatibihté des classes et à la duplicité de ton , qui 
serait grossier chez les pauvres, mesquin chez les bour- 
geois, et raffiné chez les riches. Un .tel effet serait gage 
de discorde générale ; ( c’est donc |e premiet' vice que 
doit éviter la politique barmonienne : elle s'en garantit 
par up système d'éducation qui est lUi pour toute la 
phalange •, et gui établit partout l’onité de bon ton. 

» Pu montent oü le travail sera devenu attrayant , 
il n’y aura nul inconvénient à ce que le pauvre soit 
poli èt instruit. Il y aurait au contraire lésion pour le 
riche et pour l'industrie générale , si }e pauvre con- 
s.ifryait les mœurs, grossières de la civilisation ; il doit 
se rencontrer sans cesse avec les riches .dans ies Ira- 
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vaux attrayants des séries passionnées. Il faut , pour 
charmer ces réunions , que les manières soient uni- 
taires , généralement polies. Les harmoniens s’aiment 
entre eux autant que les civilisés se détestent. La pha- 
lange se considère comme une seule famille bien unie ; or, 
il ne peut convenir à une famille opulente qu’un de ses 
membres soit dépourvu de l'éducation- qu’ont reçue les 
autres (1). », 

La nouvelle commune cherchera , fécondera , utili- 
sera donc toutes les forces des hommes. Tous seront 
libres de développer leur nature , de suivre leurs goûts, 
leurs vocations, et ,d’acçomplir leur destinée terrestre. 
Les hautes capacités , les aptitudes éminentes , qui , 
aujourd’hui ,, pauvres étoiles inécopnucs , passent étouf- 
fées sous les nuages opaques de notre, triste société , 
verseront abondamment parmi nous les trésors célestes 
déposés dans leurs âmes. La flamme do leur génie illu- 
minera le monde, et, projetant ses rayons éplatants dans 
l'avenir , éclairera la marche de l’humanité. 

Combien de Newtons , de Christophe-Colonibs , de 
Rosslnis, de Paganinis, de Francklins, de Pe Waths, de 
Fuitons, de Cuviers, ont traversé déjà la vie parmi les 
masses ignorantes et délaissées , remportant avec eux 
les précieux genres déposés dans leur sein !... 



(1) Fourisr. 
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En résumé, ir plein de confiance dans son génie, 
qui lui a fait comprendre un Dieu bon et éternellement 
bon , Charles Fourier saisit d'une main puissante le levier 
de l’attraction, qui devait loi servir à organiser la société; 
l’attraction matérielle régit le corps, l’attraction spiri- 
tuelle ou l’attrait régit les âmes; Dieu est bon, donc 
rien de mauvais ne peut sortir de' ses mains; les passions 
natives de l'homme sont bonnes. Dieu est juste, donc la loi 
mathématique est sa loi. La loisériaire est écrite dans ses 
actes , cette loi sériaire est donc écrite dans le cœur de 
l'homme. L’attraction d’un astre donne lamesure'de l’ampli- 
tude de son mouvement; cette même mesure est applicable 
au mouvement humain de l’homme', donc les^ destinées 
sont proportionnelles aux attractions. Voilà la révélation 
de Dieu, voilà la révélation de l’avenir. 

» Une fois en possession de la loi universelle, Fourier 
commence à déblayer le vieux terrain social. Le doute 
absolu, et l’écart absolu, voilà son point de départ; il 
croit en Dieu, il doute de tout ce qui vient de l'homme; 
il connaît la loi, il évite tout ca qui est contraire à cette 
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loi; aussi voyez comme sa critique est vigoureuse et 
saisissante. L’homme passionnel est immuable; mais il 
fait le bien ou le mal , suivant que le milieu extérieur 
est plus ou moins consonnant à sa nature. Ce milieu est 
variable par essence ; on peut donc le modifier. Com> 
ment doit-on le modifier ? Il faut le créer tel, que l'homme, 
y étant libre , puisse s’y développer librement et harmo- 
niquement. Cette liberté harmonique doit être corrélative 
aux trois sphères qui la composent. 

• Liberté nuUërieUe . — Exploitation unitaire du globe. 
Travail par groupes, et non travail isolé; travail en courtes 
séances, et non travail monotone et répugnant. Cette 
condition entraîne la réunion d’un certain nombre de tra- 
vailleurs sous le même toit. Fourier créé le phalanstère, 
ce magnifique palais social dont la distribution unitaire 
correspond d'une manière admirable aux exigences de 
la loi sériaire; plus de ces misérables chaumières, plus 
de ces masures boueuses bizarrement parsemées ç& et 
là sur le sol ; le triste et sale village civilisé a disparu 
pour faire place au palais sociétaire; partout la richesse, 
partout le bien-être et l'éducation. La terre, cultivée par 
des mains amies et intelligentes , se couvre des produits 
les plus riches et les plus variés; l’homme n’est plus une 
matière exploitable ; tous travaillent , parce que le travail 
est devenu passion; tous sont unis, parce que la justice 
la plus parfaite préside à la répartition dos prodoits. 
Capital, travail et talent, chaque élément a sa part pro- 
portionnelle ; le producteur se trouve directement en face 
du consommateur ; le producteur , c'est la phalange ; le 
consommateur, c’est cette même phalange, c’est la pha- 

5 
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lange Toiaine; c’est le globe entier : les prodoits s’a- 
chètent ou s’échangent de phalange à phalange. La spé- 
culation improductive et parasite fait place au syst<)me 
économique de la distribution unitaire; plus de concur- 
rence anarchique. — Plus de fraude, plus de banque- 
routes : les fruits du travail sont assurés. 

» Amélipration des produits; amélioration physique 
de l’homme; développement intégral de toutes les facultés 
sensitives; développement de la richesse, luxe externe et 
inlenc; voilà les premiers résultats de la liberté matérielle. 

» Liberté spirituelle. — Quatre ressorts principaux 
sollicitent sans cesse l'homme à se grouper, à s'associer 
avec ses semblables. Les affinités électives , qui déter- 
minent toujours la composition des groupes , molécules 
vivantes de la société , s’unissent alors dans tontes les 
proportions légitimes et naturelles. I^veloppement libre 
et intégral des ressorts distributifs et régulateurs : voilà 
la source de ces modulations admirables réalisées par 
l’expansion harmonique des sentiments sociaux. L'homme 
peut donner essor à toute la virtualité de son être ; donc 
plus d’excès à craindre , plus d'engorgements , plus de 
récurrences à redouter. , 

» Le système passionnel de l'homme fonctionne en6n 
dans toute son .intégralité,* et la résultante de toutes ces 
forces vient se résoudre dans une magnifique unité. Le 
ton général est à l’harmoaie et au bien ; les fonctions , 
comme les caractères, sont hiérarchisées d’une manière 
parfaite. Le groupe domine l'individu; la série, le groupe; 
la phalange , la série et ainsi de suite ( 1 ).' à 

(1) A. Cartier. 
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La science hamonienne n’est an fond que 
la traduction scientifique de l’institution 
évangélique. (HmoLvrs MoavoimAis.) 

- La liberté consiste & pouvoir accomplir 
les actes auxquels nous solMcitons nos at- 
tractions , çes voix intérieures qui sont au- 
tant d’échos de la voix de Dieu même, et les 
interprètes de sa volonté par rapport à la 
forme sociale. (Charles Pbllarih.) 



Comme il n’entre pas dans notre plan de dérouler 
complètement le système de Fourier, nous nous borne- 
rons à ces quelques pages, qui, nous l’espérons, édifie- 
ront suffisamment le lecteur sur les véritables intentions 
des phalanstériens et sur la valeur de leur doctrine. Le 
phalanstère ne sera plus pour lui, comme les TribOulets 
dégénérés du siècle s’efforcent de le faire entendre , 
une utopie niaise et impossible, une perspective féerique 
qui, comme le mirage d'n désert, est destinée à leurrer les 
âmes naïves et confiantes. Le phalanstère ne sera pas 
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une monstruosité égalitaire passant son niveau farouche 
sur les hommes comme sur les fortunes. La doctrine de 
Fouricr ne sera pas spoliatrice : elle respectera les droits 
acquis, les fortunes faites. Elle ne sera pas turbulente, 
révolutionnaire. Elle ne descendra pas dans la rue pour 
se propager à coups de fusil et s’imposer violemment 
au monde. Sans bruit, sans trouble, procédant par un 
essai, dans un coin de la terre , elle étudiera ses moyens, 
ses forces , sa puissance ; et si ses promesses s’accom- 
plissent, rejetant encore, comme indigne d’elle, toute 
violence, elle attendra que les hommes, attirés. par l’ap- 
piU du bonheur, viennent sé ranger sous sa loi. 

Que certains esprits, embourbés dans l'ornière de 
leur société fangeuse , haussent les épaules à l'aspect 
d’un pareil tableau, il n’y a rien là qui nous étonne. 
Écoutez Condillac : 

a Au lieu d’observer, dit-il, les choses que nous vou- 
lions connaître, nous avons voulu les imaginer : de sup- 
position en supposition nous nous sommes égarés parmi 
une multitude d’erreurs, et ces erreurs étant devenues 
des préjugés, nous les avons prises , pour des principes. 
Il n’y a qu’un moyen , ajoute-t-il ailleurs, do remettre 
l’ordre dans la faculté de penser, c!est d’oublier tout 
ce que nous avons appris, de reprendre nos idées h 
leur origine, et de refaire l’entendement humain, o 

Yraiipent, il y a une^chose désolante à constater au- 
jourd’hui, c’est la tendance funesie de tous les esprits à 
vouloir porter un jugement assuré, péremptoire, sur 
ce qui leur est parfaitement inconnu. Nul n’a le courage 
d’étudier, nul non plus n’a le courage d’avouer son 
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ignorance. On connatt tout, et on ne connaît rien (1). Vivo 
Dieu! Messieurs, avant de vous débattre sous le cau- 
chemar de votre imagination ravagée par les fantômes , 
avant de vous mettre la lance au poing et de faire d’inu- 
tiles efforts pour pourfendre un ennemi qui n'existe que 
dans votre cerveau, ouvrez de grands yeux, allumez le 
flambeau de votre intelligence, s’il vous en reste, prenez 
votre eburage à deux mains, et regardez, cherchez , lisez, 
compulsez. Alors, mais alors seulement, tl vous sera 
permis de juger! Mais, tatit que vous vous reposerez 
uniquement sur les dons que la nature vous a départis, 
pour aller, sans effbrts et par la seule intuition de votre 
frêle génie,i anathématiser les sciences qu’on n’acquiert 
que par de longues veilles, vous ne trouverez pàs étrange 
qu’à, notre tour nous haussions les épaules en signe de 
notre légitime dédain! 

Il nous est arrivé d’entendre un gentleman français , 
pris à l’improviste par de nobles dames , leur définir 
ainsi la. doctrine de Fourier : 

R La doctrine de Fourier veut l’abolition du mariage, 
la communauté des femmes, la' loi agraire et toutes 
sortes de monstruosités. » 

— Oh! quelle horreur! s’écrièrent les nobles dames. 

Nous aurions bien pris la parole pour confondre le 
gentleman ; mais il paraissait si heureux de sa définition, 
qu’il y aurait eu cruauté à lui ravir son triomphe. 

Depuis que nous connaissons la théorie sociétaire, 

(0 II est bien entendu qu’il ne s’agit ici que de la doctrine de 
Fourier. 
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nous avons eu occasion de rompre bien des lances en 
son honneur. Noos avons eu pour champions de notre 
civilisation, des hommes de toutes tailles, de toutes 
nuances, de toutes capacités. Il nous e^t arrivé sou- 
vent, en y songeant , de regretter vivement d'avoir né- 
gligé de marquer sur nos tablettes les ébouriffantes niai- 
series qu’ils prêtaient à Fourier, pour se donner le plaisir 
de le pourfendre à leur aise, Cela fait mal, cela choque 
tout sentiment de pudeur, de penser que des hommes 
sérieux , recommandables d’ailleurs sons tous les autres 
rapports, s'établissent les adversaires aveugles de choses 
qu’ils ignorent. Nous le déclarons à la honte des hommes 
de notre époque , sur le nombre des détracteurs de 
Fourier que nous avons eus à combattre , pas un seul 
n’avait une idée exacte de son système.^ L'un d’eux, qui, 
de son propre av.eu, n’a jamais ouvert un livre de l'école 
sociétaire, nous a conseillé sérieusement un. jour de 
faire divorce avec notre. croyance! 

O vanité des vanités! Tout n’est que vanité! 

Parmi les objections qui nous ont été opposées, il y 
en a de plus ou moins sérieuses. Nous tenons à faire 
connaître au lecteur celles qui se produisent le plus 
fréquemment. 

PKEXniiim OBJECTION. 

« Cela n’a jamais été , donc cela ne sera pas. j> 

Devant une pareille logique, le phalanstérien doit 
s’incliner profondément en faisant ses réflexions in petto. 

2.' OBJECTION. 

« Si les hommes naissaient avec la même voluoté , 



Digitized by Google 




— 71 — 



les mêmes désirs, je comprendrais la possibilité de 
votre phalanstère et de ses merveilleux résultats; mais 
malheureusement nous avons tous des besoins dif- 
férents, des impulsions contraires : les uns veulent 
aller par ici, les autres par là. Comment pourrait-on 
obtenir l’ordre en déchaînant des éléments si diver- 
gents ? O . ' _ 

C’est là une contre-vérité étonnante. Les hommes ont 
tous une aspiration commune : le bonheur : Nulla est 
homini causa phitosophandi , nisi ut bealus sit (1). 
Pour atteindre ce bonheur, il leur faut l’harmonie, Taccord; 
et, en société comme en musique, l’harmonie, l’accord, ne 
peut résulter que d’une échelle de tons et de notes. 
Dire que l’harmonie ne puisse exister entre les hommes 
vivant dans la même société, qu’à la 'condition qu’ils 
aient une même volonté, un môme besoin, une même 
tendance, c’est soutenir cette autre absurdité que, pour 
l’harmonie de la musique, il faille des sons identiques, 
des notes identiques. L’harmonie ne naît an contraire, 
on toute chose , que de la combinaison, d’après des lois 
vouluels, de termes parfaitement inégaux. Prenez vingt, 
trente instruments ne pouvant tops donner qhe le même 
la, vous pourrez arriver à l’unisson ; mais à l'harmonie, 
jamais. En nous douant tous de caractères distinctifs , 
d’aspirations spéciales , Dieu a donc voulu que nous 
donnions chacun dans l’harmonie du monde la note qui 
nous est propre. 

L’harmonie est à la musique ce que le bonheur est 
à l’humanité. Elle ne subsiste' qu’à la condition que 

(1) Saint-Âugustin. 
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chaque note suive sa destination particulière, et entre 
en accord avec ses sympathiques. Placée en dehors do 
ces conditions, qui constituent sa sphère d’action natu- 
relle , la note est malfaisante , elle brise l'harmonie, 
porte le trouble partout. De même le bonheur de l'homme 
ne subsiste qu’à la condition que son organisation 
particulière, qui est sa note dans le grand concert de 
la nature, agisse toujours dans le sens de ses tendances 
propres, et dans un milieu qui lui est sjmpathique ; 
autrement, la loi de son être est manquée , son bonheur 
détruit, et il porte le désordre dans le sein de la société 
où il se trouve. 

L’harmonie et le bonheur naissent donc du classement 
naturel des choses , et ils ne peuvent résulter que de la 
combinaison régulière d’éléments divers. 

3 .' osncTion. . 

« Vous dites que les hommes naissent bons : comment 
se fait-il que la société, qui est composée d’hommes, soit 
mauvaise et produise le mal ? a 

Cette objection spécieuse surprend d’abord; mais la 
réflexion en fait bientôt justice, et, pour le prouver, 
c’est encore à la musique que nous recourons. Pytha- 
gore nous a appris que l'harmonie du monde et celle de 
la musique sont parfaitement identiques. 

Voilà un piano de sept octaves. Il est parfaitement 
d’accord , tontes les notes sont justes. Avec ce piano ne 
pouvez-vous pas produire une cacophonie épouvantable , 
une dissidence à blesser l’oreille la moins susceptible? 
— D’ailleurs, quand nous disons que la société est 
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mauvaise, nous n'entendons pas par la réunion 

des hommes qui la compose; mais les formes, les lois, 
les institutions; l'organisation sociale, en un mot. 

4.‘ OBJECTION. 

« Il est reconnu que l'on fait rarement bien deux 
métiers à la fois; à plus forte raison, n'arriverait-on à 
rien de bon , si l'on en veut exerçer cinq ou six. u 

Pour répondre à cette objection , nous allons recourir 
à un de nos compatriotes , M. £d. de Pompery. 

O Sans doute, la division parcellaire du travail est 
une question sine qud non d'une production rapide et 
perfectionnée. Mais c’est précisément par un fraction- 
nement en minimes opérations, c'est en réduisant h un 
simple mouvement, à un acte presque automatique et 
machinal chaque fonction, qu'on arrive, ou à substituer 
les machines à l'homme, ou à permettre à l’homme le 
moins exercé et le moins adroit de remplir convenable- 
ment cette fonction. Lit où il ne faut plus qu'un simple 
mouvement de bras ou de jambe, là où l’opération n'est 
pas compliquée et multiple, il n’est plus besoin d’un 
long apprentissage. L’homme est affranchi et peut alterner 
d’un travail à un autre, selon le vœu de sa nature, qui 
est complexe et lui prescrit on exercice varié et multiple , 
sous peine d'abrutissement et de mutilation. 

» Mais, avant d’aller plus loin, il est encore nécessaire 
de nous entendre sur ce mot : métier. Aujourd’hui, un 
métier , tel que celui de menuisier ou do maçon, emporte 
avec lui l’idée d'une multitude do fonctions diverses. 
Le forgeron, comme l'ébéniste , est obligé de connaître 
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et d'accomplir plusieurs opérations très-distinctes , et 
qu'il exerce, à coup sûr, d’une manière très-inégale. 
Lorsque nous disons qu'un homme exercera plusieurs 
fondions , nous ne prétendons donc uniquement dire 
qu’il exercera plusieurs métiers, selon l'acception de ce 
mot aujourd'hui. Nous aflirmons qu’uq homme trouvera 
dans la division parcellaire. des travaux uuitairement or- 
ganisés. un grand nombre de foqclions variées, auxquelles 
il pourra prendre part, conforn^ément à ses aptitudes. 
Conséquemment avec cette explication, s'il est vrai qu’on 
ne peut pas faire deux métiers û la fois , et, bien plus, un 
seul métier, car, nous le répétons, un métier aujourd'hui 
se compose d'un grand nombre do fonctions, on doit 
comprendre aisément qu’il est très-possible d’exercer 
convenablement plusieurs travaux dans des ordres de 
travaux de divers. Et mainleuant n'avuns-nous pas ici 
l’expérience qui chaque jour nous démontre qu’aprës 
les premièresbeuresdonnées à une occupation, le goût, l’é- 
lan, le plaisir et l’adresse avec lesquels nous nous en acquit- 
tions disparaissent insensiblement, pour faire place à l’en- 
nui, à la fatigue, qu'entraîne naturellement une fastidieuse 
monotonie? Passer d'une chose û l’autre est un moyen 
infaillible de réveiller notre attention, de renouveler nos 
forces, de ranimer notre être et de. l'inciter à de nouveaux 
eiforls. L'alternance des fonctions, loin de nuire à la 
production, est donc le véhicule le plus puissant de l'ac- 
tivité productrice de l'homme. Bile est le grand levier 
industriel. » 

La tâche serait longue et fastidieuse, s'il nous fallait 
répondre â toutes les réflexions d'impossibilité qui se 
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croisent et se multiplient dans le cerveau de l’bomme, 
quand on cherche à lui démontrer qu'il pourrait être 
heureux , et qu’il souffre ; qu'il pourrait accomplir sa 
destinée, et qu'il est dans la déviation. La plupart des 
objecteurs n’ont jamais lu Fourier, non plus que ses 
disciples, ou, s'ils les ont lus, c'est à la bâte, en parcou- 
rant une page, cl en en sautant dix. Dans un système , 
tout est lié, et ou ne le comprend complètement que lors- 
qu’on a pu le suivre dans ses principes généraux et dans 
la succession de leurs déduction». 

La littérature. d'au jourd hui nous a habitués à des phra- 
ses vibrantes, cadencées, ariistemeut taillées et alignées; 
mais généralement dépourvues d'idées. Il on est de l'es- 
prit comme de l'estomac. L’esptit, habitué à une nourri- 
ture légère, se fait dilScilement aux aliments trop nutri- 
tifs. Or, Fourier a le tort d'étre trop substantiel. La con- 
texture de son style est trop serrée, trop nourrie. Ce ne 
sont pa.s des phrases que l'on trouve dans scs ouvrages , 
ce sont des mots ayant tous une valeur intrinsèque, une 
longue portée. Il ne suffit pas de le lire.il faut l’étudier , 
le méditer. 

Les hommes qui veulent aborder l'élude de la science 
sociale, doivent donc débuter par les ouvrages des disci- 
ples. Fourier a écrit pour les savants, pour les hommes 
habitué» aux études longues et abstraites, et il ne con- 
vient de l'entreprendre qiie lorsqu’on a pu embrasser 
dans un cadre plus Restreint la vue synthétique de son 
système. Autrement, engagés dans une innombrable quan- 
tité d'assertions qui sont en contradiction ouverte avec 
ce que nous sommes habitués è considérer comme des 
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réritt^s absolues, nous sommes lentes, commo autre- 
fois les matelots de Colomb, d’en finir avec le pro- 
phète, qui ne nous fait pas toucher au port de salut assez 
vite, selon le gré de nos désirs (1). 

Quand les détracteurs de Fourier reulent frapper de 
grands coups et épouranter les âmes timorées , ils ne 
prennent point pour but de leurs attaques ce que nous 
avons appelé la partie positive de ses œuvres. Là , ils 
seraient trop impuissants. Leurs traits, émoussés mille 
fois, ne sauraient mordre sur cette armure d’irréfragables 
vérités. La faiblesse se sent, et elle recule devant la 
force! Les détracteurs de Fourier se gardent donc bien 
de se mesurer sur ce terrain. C’est dans la partie pure- 
ment spéculative qu’ils s’en vont, comme des poltrons, 
tirailler par dessus les haies, en se sauvant à tonte jambè, 
après avoir lâché leurs fusées éphémères. Ce sont les 
Bacchantes, les Gnidiens, les antilions , la queue des So- 
lariens, etc., qu’ils appellent à leur secours. - 

Fourier, 'disent-ils, renverse de fond en comble les 
lois les plus saintes et' les plus révérées de ce monde. 
Fourier propose de nouvelles coutumes amoureuses. 
Cela dit, ils s’enfuient, se gardant bien d'ajouter: Fou- 
rier ne prétend point imposer à la société organisée en 
phalanstère telle ou telle morale, telle ou telle coutume, 
telle ou telle religion ; Fourier laisse les hommes libres 

(1) Destinées Sociales, par Considérant, et Solidarité, par 
Hippolyte Renaud, sont les deux ouvrages que nous rcconunan- 
dons particuUèrement aux lecteurs. Tous les ouvrages de l’éoole 
sociétaire se trouvent chez M."' Danvin, rue CrébiUon, 22. 
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dans leur croyance. Un phalanstère eût été élevé de son 
tempsj que tes mœurs, les coutumes et la religion, telles 
que ces trois choses sont entendues actuellement, y 
eussent été respectées. 

Fourier a prévu que la marche incessamment ascen- 
dante de l’humanité devait la conduire un jour à la pra- 
tique de nouvelles mœurs. L’audace de son génie n’a pas 
reculé devant le mystère de Tavenir, déchirant son voile 
et sondant le cœur humain, il a pensé que, placé sous 
l’influence d’éléments dififérents de ceux qui loi servent 
de mobile aujourd’hui, l'homme aurait des besoins nou- 
veaux à satisfaire, et il -a pris acte des transformations 
que sa perspicacité lui indiquait comme devant avoir lieu, 
mais seulement dans un temps très- éloigné. — Est-ce à 
dire, cela, qu’il veuille imposer à la société réorganisée 
des réformes morales? Est- il loyal, est- il délicat, do 
tronquer, de travestir ainsi la pensée d'un grand homme? 

D'ailleurs, quand cette part're de Fourier ferait tache 
dans ses œuvres, serait-ce encore une raison pour reje- 
ter ce qu’elles contiennent de grand, de beau et de bon? 
Dans le grain, il y a l’ivraie. Newton, qui a découvert la 
loi d’attraction dans l’ordre physique, a fait aussi les 
Commentaires sur t Apocalypse. Ne serait-il pas insensé 
de renoncer an grain, à cause de l’ivraie, et à la décou- 
verte de Newton, à cause de ses Commentaires sur l’A- 
pocalypse? 

Qu’il soit bien entendu que les pbalanstériens se bor- 
nent uniquement à demander l’organisation du travail 
basée sur lo principe de l’association; que, dans leur 
système, le chez soi, si cher, à juste titre, aux civilisés, 
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est conservé intact ; et que, si des réformes morales ré- 
sultent de l’application de ce système , ces réformes 
seront avouables et pourront être proclamées haute- 
ment, à la face du ciel et à la grande gloire de Fonrier. 
La fille du malheureux n'aura plus recours à la prostitu- 
tion de son corps et de son âme , pour se donner du pain 
et se vêtir. Le mariage ne sera plus un marché honteux, 
où le plus pauvre sc vend au plus riche. L’étroite solida- 
rité qui existera entre les hommes les portera à s’aimer, 
et non à se haïr. On n'aura plus sous les yeux le scandale 
des moyens honteux que dans la guerre ouverte de l’in- 
dustrie et du commerce on emploie pour faire des for- 
tunes rapides. Les principes du Christ, sa morale pure et 
éternellement vraie, ne seront plus une lettre morte 
comme aujourd hui. Tous les hommes ayant intérêt à la 
pratiquer, la pratiqueront. En un mot, sans prétendre. 
qu’elle puisse faire disparaître entièrement le mal de la 
terre, on peut dire que la société organisée d’après les 
plans de Fourier aura l’avantage inappréciable ét en ré- 
duire autant que possible les éventualités. 

Eu vérité, si Fourier ne s’est pas trompé, si sa doc- 
trine n’est par un rêve décevant , s’il est réservé aux 
hommes de la réaliser et de jouir de ses bienfaits, 
les générations futures pourront-elles jamais croire à 
l’indifférence , à la mauvaise foi , à I hostilité aveugle 
qu'elle rencontre aujourd'hui parmi nous? Pourront-ils 
croire que, dans une société où tout est en désordre, où 
les forces sont gaspillées dans des lottes stériles, où le 
paupérisme, comme une immense plaie, croît parallèle- 
ment aux progrès de l'industrie et de la civilisation , 
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pourront-ils croire que les hommes, frappés de cécité par 
une atmosphère épaisse de préjugés et d'erreurs, se soient 
obstinés à demeurer dans les fausses voies, plutôt que 
d'écouter et de suivre l’homme qui employait toutes les 
forces de sa parole, de son intelligence et de son âme à 
leur démontrer leur égarement, à leur indiquer la route 
qu’il fallait suivre pour accomplir leur destinée et parve- 
nir au bonheur ! Quand elles sc diront, elles' qui seront si 
heureuses ! cette société avait tles cantons manufactu- 
riers où les hommes, 'par suite d'un travail forcé et mé- 
canique, étaient devenus, au contact perpétuel de leurs 
machines, de secondes machines propres uniquement k 
faire jouer un ressort, à mettre une roue en mouvement. 
Leur sang appauvri était infecté par l’air méphitique 
d'usines étroites et sombres; leurs corps, tordus par les 
efifurts continuels d'une môme action, étaient horriblement 
difformes et rabougris. Leur santé était épuisée nu prin- 
temps de ta vie. A 20 ans, c'étaient des vieillards, et nul 
d'entre eux n’était assez fort, assez grand , assez sain, 
pour figurer sous les drapeaux de l'armée. Dans leur 
âme, nulle lumière ne projetait ses rayons vivifiants. Dans 
leur cœur, l’amour de pure essence était inconnu. Ils vi- 
vaient comme des animaux , procréant pour satisfaire- 
leurs désirs sensuels, mangeant pour vivre, et buvant 
pour s'abrutir. Leur salaire, insuffisant pour la subsis- 
tance d'une fanaille, lès faisait généralement renoncer au 
mariage. Seulement, en sortant de l'atelier, une femme 
suivait un homme. 

Et l'on disait que ccUe société était morale! 

Quand la concurrence avait écrasé le chef d'une in- 



Digitized by Google 




— 80 — 



dustrie, tous les ouvriers se tronvaient jetés sur le pavé, 
sans ressources, sans travail. Parmi ces ouvriers , il se 
trouvait des pères de famille gagnant trois francs par 
jour, et l’on s’étonnait qu'ils n'eussent pas réalisé des 
économies suffisantes pour parer à ces terribles éven- 
tualités ! 

Dans une classe un peu plus aisée, ou, pour être 
plus vrai , un peu moins malheureuse, les jeunes ou- 
vrières, payées à raison de 40 centimes par jour, ne pou- 
vaient pas subvenir è leurs besoins les plus essentiels ; 
elles étaient d'ailleurs excitées par la vue du luxe, et vou- 
laient être bien mises : cela était assez naturel. Mais 
comme un travail do 12 à 14 heures par jour ne pouvait 
leur permettre de réaliser des bénéfices suffisants pour 
acheter la robe ou le bonnet qu'elles convoitaient ar- 
demment depuis longtemps , un soir elles rencontraient , 
en sortant du travail, dqs jeunes gens qui faisaient 
briller les perles de leur bourse à la clarté du réver- 
bère , et ces malheureuses jeunes filles n'avaient pas le 
courage de résister â la tentation. Il y en avait qui se 
résignaiept à l'infamie par des motifs qui eussent, été 
bien louables, s'ils n'avaient pas coûté si cher : c’était 
pour donner du pain à une mère malade, à un père sans 
travail. 

Et l'on disait que cette société était morale! 

'Dans toutes les classes, la concurrence industrielle 
et commerciale constituait une véritable arène de bûtes 
féroces, où l'on cherchait à se manger, à se détruire les 
uns les autres. L’épicier du coin de la rue désirait la 
ruine de son concurrent placé au milieu de la me. Pour 
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l’empécher de vendre, pour lui ravir les chalands par 
des prix inférieurs , il falsifiait toutes les denrées, au 
risque d’empoisonner les consommateurs. 

La haine et la cupidité étouffaient dans leurs cœurs tout 
sentiment d'humanité. 

Les hommes, au lieu d’employer leurs forces, comme 
nous, à des travaux productifs se passaient de main 
en main les produits que le travail de quelques-uns 
avait fécondés. €e n’était pas ceux qui travaillaient 
qui étaient le mieux rétribués, mais ceux qui se pas- 
saient de main en main le fruit du travail sans le per- 
fectionner ni l'améliorer. 

Chacun n’était pas à même de choisir ses occupations 
comme à présent. Tel individu qui naissait dans telle 
sphère, était Obligé -d’embrasser le travail qui incombait 
à cette sphère, et, ce travail n'étant le plus souvent nul- 
lement en rapport avec l’organisation de l’individu, il 
s'ensuivait qu’il le faisait mal et avec répugnance. En- 
suite, les ouvriers travaillaient dans l’isolement, toujours 
sur la môme tâche pendant de longues heures. iLcs 
hommes alors ne connaissaient pas le charme du travail 
par réunions sympathiques et séances variées. Cependant 
ils avaient sous les yeux des exemples frappants de la 
puissance d’entraînement au travail parle seul fait de 
la réunion : les vendanges , les récoltes de foins et do 
grains, qui sont des travaux extrôqiement laborieux, 
élaientalors entrepris avec enthousiasme et bonheur. Une 
chose bien surprenante, c’est qu^il leur soit échappé que 
c’était le plaisir d’être ensemble en société et la certitude 
de finir bientôt une chose pour passer à une autre, qui 
rendaient ces travaux attrayants. 6 



Digitized by Google 




— 82 — 



Dans cette société , chacun était rivé inexorablement 
du matin au soir à la même tâche. Ceux qui traTaillaient 
de la tête, le faisaient au préjudice de leur santé ; ceux 
qui traxatUaient manuellement, le faisaient an préjudice 
de leur intelligence. Dans la campagne , c’étaient des 
hommes bien portants et forts, mais ignorants et stu- 
pides ; dans la Tille, c’étaient des hommes de capacités 
et d’intelligence, mais frêles et souffrants. 

La moitié des facultés humaines était en léthargie. 

Les hommes sentaient bien le malaise : de yagucs 
désirs, de xagues espérances, dernières manifestations 
de leur nature éteinte, 'rognaient encore sons forme 
confuse dans leurs coeurs tourmentés ; mais les coups 
redoublés de la déception les dissipaient bientôt ! Las 
do souffrir, ils étaient, comme le malàde dans son lit de 
douleurs , toujours désireux de changer de place et de 
position. La société eût été un chaos perpétuel , si , pour 
arrêter ces besoins de la souffrance , on n’arait pas pré- 
posé à la garde de la stabilité 'des lois une multitude 
d'hommes bardés de fer destinés à contenir les mou- 
rements fiérreuX des plus soufirants. 

C’est ainsi que cette société employait une grande 
partie de ses forces à contenir l’àutre. 

Chose qui tous paraîtra bien étrange! l’Angleterre, 
la nation alors la plus arancée en industrie , 'comptait 
un tiers de sa population ÜTrée à la misère la plus épou- 
Tantable I Elle arait des magasins immenses regorgeant 
de tontes sortes de produits , et elle laissait mourir dans 
son sein des masses affamées! De malheureuses femmes, 
de malheureux enfants, abâtardis par un traTail continuel, 
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lie gagnaient pas assez pour se nourrir et se vêtir con- 
venablement. Les femmes confectionnaient des chemises 
à raison de 05 c., iO c. l'une! Et elles étaient bien heu- 
reuses encore lorsqu’elles trouvaient do travail. 

Plein de commisération pour ces pauvres ouvriers 
haletants, prêts k expirer sous la pression d'un labeur 
forcé qui lenr donnait à peine de quoi vivre , un lord 
généreux s'était levé dans le Parlement pour proposer 
une loi' tendant à réduire le travail de 2 heures par jour ; 
mais cette réduction pouvant entraîner la perte du pays , 
ce grain de sable pouvant faire verser le char britan- 
nique , on s'est résigné à continuer d'ofiirir des victimes 
humaines en holocauste à la concurrence effrénée! 

Et l'on disait que cette société était organisée i 

En France , en Angleterre , oü la misère se déve- 
loppait proportionnellement aux progrès de lenr civilisa- 
tion tant vantée ; dans ces deux nations , si fières de 
marcher à la tête de l’Europe intelligente , le paupé- 
risme était plus épouvantable que partout ailleurs , et 
cependant elles avaient d'immenses landes qui ne de- 
mandaient qu’un peu de travail pour fournir aux hommes 
leur contingent de produits. 

C’est i faire frémir , à émontioir la sensibilité la plus 
rebelle. Quand on y songe I Des hommes , des frères , 
ayant un cœur, une âme comme nous , qui', à cette 
époque d’horrible mémoire, n’avaient des estomacs que 
pour sentir les tortures de la faim , des yeux que pour 
pleurer, des bouches que pour se plaindre ! Des hommes 
traînant leur misérable vie des travaux forcés des ma- 
nufactures à leur triste grabat; des hommes .couverts 
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de haillons , sales , abrutis par des excès immondes 
qui les sauvaient d'abord des réflexions désespérantes , 
et finissaient par dégrader en eux la noblesse de Tin- 
tclligencc et la dignité de la créature de Dieu ! El ce- 
pendant il y avait parmi eux de ces natures froides et 
égoïstes qui criaient par-dessus les toits , avec iin dé- 
dain inouï pour tout .sentiment d’humanité, que tout 
était pour le mieux > dans le meilleur des mondes pos- 
sibles; qu’il fallait se garder de rien déranger; que tout 
était selon les vœux de Dieii !... Hommes sans entrailles ! 
Cœurs glacés !... Quand Fonrier s'est présenté à eux 
avec de nouveaux plans en main, ils ont fait retentir les 
échos de longs Tires sataniques. . 

— Telles seront les tristes réflexions que les générations 
futures feront sur noos et notre société. Elles déploreront 
l’aveuglement fatal qui nous a coûté tant de souffrances , 
sans parler de celles qui nous attendent; car Dieu sait 
où nous allons! Dans les flancs de celto société, l’ir- 
ritation fermente , l’impatience, bouillonne. Certains es- 
prits travaillent clandestinement à en saper les bases ; 
ils creusent dans les ténèbres souterraines , pour 
mettre un jour le feu aux poudres et faire éclater avec 
violence une forme sociale qui ^n'a su leur donner que 
la misère! Ceci est grave, car rien n’est plus vrai , 
et quiconque se mêle un peu aux couches inférieures de 
la société peut l'attester. Ce ne sera plus , cette fois , 
une révolution politique ; mais bien une révelulion so- 
ciale .entreprise par des hommes qui voient dans la 
hiérarchie la ppincipale cause de leurs soufiTrances; par 
des hommes qui veulent l'égalité absolue en tout et par 
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tout , et dont le premier acte , le jour où ils s’empare- 
ront du pouvoir , sera la depossession do tous ceux 
qui possèdent et la répartition, en égales portions, de la 
richesse générale. 

Voilà les idées qui germent parmi nous en enfonçant 
leurs racines de plus en plus avant dans le sol. Ge.s 
idées , accessibles à toutes les intelligences , servent de 
ralliement à tous les mécontents. Leur nombre grossit 
de jour en jour. Qu’on y songe donc !... " ' 

üTest-il pas désolant de voir que le gouvernement , 
en négligeant de s’occuper de la question sociale et de 
diriger toutes ces passions qui s’échauffent et s’exhaltent 
de plus en plus, laisse germer et s’étendre des doctrines 
aussi déplorables, aussi subversives! Attendra-t-on, pour 
intervenir dans ces questions brûlantes, que la hiérarchie 
soit brisée , l’héritage et la propriété abolis , l’égalité 
absolue, la pire de toutes les inégalités proclamée et 
soutenue à main armée ? Oh ! pourquoi donc, au lieu de 
fermer les yeux et les oreilles pour nier le mal qu’ils ne 
veulent ni voir ni entendre , pourquoi les hommes d’in- 
fluence s’obstinent-ils à refuser de reconnaitre les be- 
soins actuels et abandonnent-ils le mouvement des 
esprits à l’impulsion dangereuse des passions blessées , 
irritées , an ressentiment aveugle de ceux qui ont souf- 
fert contre ceux qu’ils accusent de les avoir fait souffrir? 
La doctrine des communistes n’est 'autre chose qn’une 
■ réaction violente. Las d’étre relégués an bas de l’échelle 
sociale, où depuis si longtemps ils font d'inutiles efforts 
pour en franchir quelques degrés, ils ont résolu de la 
couper à fa base et de meurtrir par sa chute les hommes 
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égoïstes qui refusent de leur tendre une main généreuse 
pour les faire participer au bien-être dont ils sont les 
instruments les plus actifs, Ne serait-il pas temps que 
les intelligences éclairées' fissent comprendre à ces 
hommes qu’ils font fausse route , qu'ils marchent à un 
abtme sans fond ; que leur égalité absolue serait une 
anomalie dans la nature ; que la vraie ^alité , la vraie 
liberté gtt dans le dassement libre , dans le développe- 
ment normal et régulier de toutes les inégalités , c'est- 
à-dire de tontes les vocations , de toutes les énergies 
internes de chacun. 

Ne leur parlez pas de politique , ils n’en veulent plus. 
Ce ne sont pas des droits illusoires qu'il leur faut. Que 
leur importe , en effet , l’égalité devant la loi quand ils 
sont esclaves par le fait ; leur admissibilité aux emplois 
civils et militaires quand le défaut d’éducation et de 
savoir leur en intmrdil l’accès ; que leur importent les 
droits électoraux à cent qui manquent de pain et de 
lumière ? 

Longtemps leurs regards désolés se sont dirigés vers 
la politique qu’ils considéraient comme un port de salut; 
mais la politique , en tourbillonnant sans cesse dans des 
formules surannées , en restant perdue dans les hautes 
régions d'une métaf^jsique quintessenciée on en se rap- 
petissant à de mesquines disputes , la politique a perdu 
leur confiance. Il leur faut maintenant des choses posi- 
tives , des améliorations réelles , des réformes qui 
tendent à réaliser , dans le domaine des ftits, les idées 
de justice, d’égalité et de liberté depuis si longtemps 
ai vainement promises^ 
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A coup sûr , devant une pareille mission , la poli- 
tique pure , telle quelle est entendue aujourd'hui par 
la grande majorité de la presse , doit se déclarer im- 
puissante. 

Arrivés à cet âge où l’on commence à vivre de la vie 
sociale, nous avons vu des hommes parfaitement unis 
sous d’autres rapports, mais retranchés respectivement 
dans des citadelles politiques d’où ils échangeaient des 
paroles de menace et de vengeance. IXous avons voulu 
nous éclairer sur la valeur des opinions belligérantes 
afin de nous lancer dans la mêlée en nous appuyant sur 
une conviction énergique et sainte. Le résultat de notre 
examen fut loin d’être satisfaisant. Parmi tous les dra- 
peaux politiques qui flottaient dans l’air comme symboles, 
comme enseignes d’une croyance, d’une foi, aucun ne 
portait une devise assez large , assez compréhensive pour 
nous convaincre do la bonté de sa cause et principa- 
lement de l’eflicacité de ses moyens. Cependant, nos 
sympathies nous inclinaient davantage vers le parti 
républicain. Si ses principes étaient vagues, si son 
but était indéterminé, il y avait dans son sein de 
nobles coeurs, de grandes intelligences qui , froissées par 
la vue des sonfirances de l’humanité , protestaient éner- 
giquement contre tout ce qu’elles considéraient comme 
devant être la cause de ces souffrances. Ces protestations , 
bonnes et généreuses dans leur essence, auraient entiè- 
rement conquis notre ardent amour pour la justice et la 
liberté et notre haine implacable contre tout ce qui revêt 
les nuances infinies du despotisme et de la corruption si 
nous avions pu voir en elles les moyens de réaliser une si- 
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toation iDeilleure; mais, malgré tous dos efforts pour 
pénétrer, par la pensée, dans leur république, nous 
n’y découTrioDS nulle part les moyens de remédier 
au mal en satisfaisant h tous k-s droits légitimes de 
l’humanité. Toutes les républiques sur lesquelles 
nos néorépnblicains auraient sans doute calquer la 
leur nous paraissaient incapables de satisfaire aux be- 
soins généraux et de répondre à l'espérance des masses. 
Est'Ce dans les républiques antiques qu’ils auraient puisé 
les éléments de formation de la république française? 
Mais nous trourions leurs conditions d’existence dans 
des institutions hostiles à la liberté. L’csclaTage régnait 
dans toute sa force , et des lois restrictives, en étouffant 
toute spontanéité individuelle , paralysaient l’essor du 
progrès dans l’industrie et dans les arts. 

Tout était mesuré, compassé, calculé de telle sorte, 
que , véritable marionnette , l'homme ne pouvait agir 
qu’en touchant le ressort de la loi. 

Dans les républiques modernes, en Amérique, en 
Suisse, nous trouvions le même chaos , la même confu- 
sion, la même souffrance que dans les gouvernements 
constitutionnels. Il nous restait à savoir si les républi- 
cains français possédaient un mécanisme supérieur, 
propre à assurer la paix au monde , à éteindre la mendi- 
cité, à mettre un terme aux perturbations industrielles, 
à régler la production et à établir un mode de répartition 
équitable. Malheureusement nous arrivâmes à recon- 
nattre que tout leur secret n’est autre que l’ancien pro- 
cédé qui consiste à faire subir an pouvoir des modifica- 
tions plus ou moins profondes et Asubstitner à l’inamovi- 
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bilité du roi le règne temporaire d'un premier ma- 
gistrat renouvelé périodiquement. Celte première vic- 
toire remportée, les républicains, qui se disent animés 
d’un généreux amour pour le peuple, lui promettent monts 
et merveilles. 

Il ne suffit pas de promettre, il faut garantir, et la ga- 
rantie ne peut reposer que sur des plans démontrant clai- 
rement la marche qu'on doit soivre , sur une combinaison 
scientifique des forces qui sont en jeu dans la société. 
Or, il faut bien le dire, les républicains n'ont jamais 
présenté rien de semblable. 

Sous la restauration le libéralisme affectait aussi de 
saintes ardeurs pour le peuple; il gémissait profondément 
sur ses misères, il le flattait , il le caressait , il le consolait 
par ses paroles , il liii faisait luire dans l’avenir des 
rayons d'espérance. A entendre ses «rganes, il n’y avait 
qn’nn seul obstacle h sa liberté, à son bonheur; mais 
quand cet obstacle a été détruit , quand les fascinateurs 
sont arrivés au pouvoir, quand ils ont voulu mettre la 
main à l’œuvre ils ont reconnu l'impossibilité de gou- 
verner avec des idées abstraites de liberté une société 
en proie à l'antagonisme universel. 

L'opinion publique a été mystifiée , l’attente générale 
trompée. Désormais les plus beaux sentiments ne sauraient 
être des garanties suffisantes. Il faut, de plus que la vo- 
lonté de faire, le pouvoir de faire établi catégoriquement 
sur un ensemble de conditions positives. 

Dans le parti républicain il y a d'ailleurs une distinc- 
tion à faire. Il est composé d’hommes de conviction et 
d’hommes ambitieux et rancuniers. Ceux-ci sont les plus 
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ardents, les plus violents ; ce sont eux qui poursuivent 
avec un acharnement diabolique le gouvernement actuel 
pour arriver à installer tant bien que mai un ordre de 
choses nouveau dans lequel leurs prétendus services 
pourront leur donner des droits à la possession des meil- 
leures places. Pour ces hommes, les principes sont le 
masque^ l'ambition le mobile. S’ils refusent aujourd’hui 
de la main du gouvernement les positions qu’il pourrait 
leur offrir , c'est qu’elles ne correspondent pas à leurs 
prétentions exorbitantes, et qu’ils espèrent, en flattant les 
préjugés du peuple, le pousser à entreprendre une révo- 
lution dont eux seuls recueilleraient les fruits. 

La république , dans leurs bouches , a tant de ressen- 
timent, tant de menaces, tant de colères insensées, qu’elle 
terrifie les natures les mieux intentionnées et fait faire 
halte à l’humanité épouvantée ! 

Si ces déclamations furibondes étaient inspirées par 
le désir d’arriver à un but déterminé, précis, saisissabie; 
si elles pouvaient contribuer à asseoir carrément sur 
une base solide le règne de la justice et de la liberté, 
elles seraient compréhensibles et excusables jusqu'à un 
certain point ; mais se décider à marcher dans le sang , 
à traverser de nouveau une révolution dont nul ne pour- 
rait prévoir le terme , pour satisfaire des ambitions per- 
sonnelles ou pour arriver à la conquête d’une chose qui, 
au dire de M. de Cormenin lui-même , est différente pour 
chacun des esprits qui la poursuivent, voilà qui doit être 
pour les gens sensés l’objet d’une vive affliction. 

Il est à remarquer que toutes les mesures de rigueur 
prises par le gouvernement depuis 1630, telles que la loi 
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sur la presse , la loi sur les associations, etc., qui font le 
texte des déclamations rëTolntionnaires, lui ont été im< 
posées par les nécessités de la position que loi avait faite 
la partie violente des républicains. Quand un gouverne- 
ment se voit menacé par des provocations incessantes, par 
des injures grossières et des manifestations à main armée, 
il est tout naturel qu’il prenne des mesures de sûreté. 

Maintenant, en considérant le parti républicain dans 
ce qu’il a de plus honnête et de plus loyal , en péné- 
trant dans la pensée de ces hommes généreux qui se 
laissent aller è l’animosité que provoque dans leurs cœurs 
la vue des injustices qui, régnent encore dans nos re- 
lations sociales , que dirons-nous ? Hélas ! ce que nous 
leur avons dit mille fois dans nos conversations ami- 
cales : Votre république ne donnera pas du pain à ceux 
qui en manquent. Votre république inscrira sur le fron- 
tispice de son édifice une nouvelle déclaration des droits 
de l'homme qu’elle sera impuissante à réaliser. Elle 
proclamera, en principe, l’affranchissement de toute cor- 
vée et de tout joug; et, en fait, il en sera comme au- 
jourd'hui , ni plus ni moins. 

La république ne possède pas la notion scientifique 
qui sert à organiser. Elle nie, sans rien affirmer. Elle 
laisse subsister la cause du mal , qui réside bien plutôt 
dans les vices de notre régime industriel , dans l’état 
faux et anarchique de notre société, que dans notre 
forme gouvernementale. Dire que cette forme gouver- 
nementale est un obstacle absolu à la marche du pro- 
grès , qu'il faille la détruire pour arriver à l’accord des 
éléments de la sociabilité , c'est être on de mauvaise foi 
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ou aveuglé par l'esprit de parti. La liberté de la presse, 
quoique fâcheusement restreinte par les lois de septem- 
bre, est encore assez large pour donner accès aux 
idées de progrès et de rénovation. Le saint-simonisme, 
qui attaquait le principe de la propriété et de l’hérédité, 
avait ses organes autorisés par le gouvernement ; et le 
communisme lui-même sc développe aujourd'hui à la face 
du ciel , sans que nous sachions que la censure ait tenté 
de l'entraver , au moins dans son exposition théorique. 
Avec cette liberté de produire ses idées , quand elles ne 
contiennent rien de subversif et qu'elles sont bonnes , 
on peut arriver pacifiquement au pouvoir, surtout lors- 
que, comme le parti républicain, on possède d'aussi 
habiles écrivains. 

L'bistoirc nous apprend que tontes les réformes qui 
SC sont opérées dans le monde ont été acceptées par 
les intelligences longtemps avant d'entrer dans le do- 
maine des faits , longtemps avant d'être sanctionnées par 
les lois. L'ordre naturel et logique vent donc que les 
idées précèdent les faits. Or , avant de nous lancer tête 
baissée dans une lutte contre le pouvoir régnant , portez 
ù notre connaissance le bien qui doit résulter de l'avc- 
nement de la république ; montrez-nons un avenir qui 
])uisse nous passionner par les actes qui loi sont ré- 
servés ; montrez-nons une forme sociale dans laquelle 
I homme puisse relever son front abattii par la misère 
pour remercier le ciel de l’avoir sauvé enfin do l’ab- 
jecte condition ofi il est tombé. Alors, ayez-en l'assu- 
rance , les instincts généreux de la nation s’associeront 
à votre œuvre, et nulle compression ce saurait enen- 



Digitized by Google 




— 93 — 



Iraver l'accomplissemeDt. Mais , si tous demeurez dans 
les vaines déclamations , si voire apport dans l’œuvre 
de la régénération sociale se borne à répandre des for- 
mules dont personne, assurément, ne saurait contester 
la convenance théorique , mais qui sont irréalisables 
jusqu'ü ce qu’on ait opéré préalablement l’accord des 
intérêts , on ne vous regardera que comme des hommes 
de bons désirs entraînés dans les fausses voies par les 
fictions politiques. 

Supposez la république proclamée et vous à sa tête , 
l’autorité en main , que feriez-vous ? 

Vous vous débattrez vainement sous l'étreinte de cette 
question inexorable. Les grands mots de libertés pu- 
bliques , d’honneur national vous arriveront en foule en 
témoignage de vos bonnes intentions. Vous indiquerez 
un but accepté par la généralité des hommes; mais les 
moyens de l’atteindre vous sont inconnus. Vous serez 
bien forcés de reconnaître, en voyant chaque jour votre 
camp désorlé par vos plus zélés partisans , que ce but 
ne saurait être obtenu par des réformes purement po- 
litiques. De ce cûté-là les principes essentiels nous ont 
été conquis par les deux révolutions dernières. INous 
sommes, de par la loi, égaux en droits; nous possé- 
dons le principe électif, l'application en est trop res- 
treinte il est vrai , mais le principe est conquis et la 
marche naturelle des choses tend nécessairement à 1 é- 
largir de plus en plus. Maintenant , l'œuvre qu’il nous 
reste à accomplir, celle susceptible de faire un digne 
complément aux conquêtes de nus pères, consiste à tra- 
duire, en faits, en réalités vivantes, les principes de li- 
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berté et d'égalité là où ils n’existent encore qn’à l’état 
de théorie. Voilà la noble tâche qni nous est échue et 
Ters l’accomplissement de laquelle doivent tendre toutes 
les forces , toutes les aspirations généreuses des hommes. 
Or, pour l'accomplir , nous nions qu'il faille encore subir 
les désolantes commotions d'une révolution, nous nions 
que la république ait rien en propre qui ait puissance 
d'affranchir les intérêts asservis et de nous conduire à 
l’incarnation de cette œuvre de justice. 

Manuel , un des hommes les plus vénérés par les ré- 
publicains , disait d’eux : v Ce sont des têtes non mû- 
» ries par l'expérience. » Il disait encore : a La ré- 
» publique a pu séduire des âmes élevées ; mais elle 
» ne convient pas à un grand peuple dans l'état actuel 

j> de nos sociétés Le trône est la garantie de la li- 

» berté La liberté est inséparable du trône. » 

Sans nous arrêter sur la valeur des opinions de cet 
homme remarquable , nous dirons que nous ne voyons 
rien dans la république qui puisse compenser les épou- 
vantables catastrophes qu'entraîne toujours avec elle 
une révolution. Le mai n’a pas ses racines dans le sys- 
tème monarchique; il serait détrôné que le mal persis- 
terait encore. Le mal prend sa source dans l’insolida- 
rité qui divise les hommes et les rend hostiles les uns 
aux autres, dans l’antagonisme des intérêts, dans le dé- 
faut d’ordonnance et d’harmonie qui , en isolant nos 
forces, les affaiblit , qui , en les opposant , les paralyse. 
L’association , voilà le remède , voilà le terme supérieur 
destiné à fondre dans une unité harmonieuse les partis 
politiques, qni, aujourd’hui, l’œil plein de feu et de 
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colère, s’acensent réciproquement d'ôtre une entrave au 
progrès. Les vieux dogmes du libéralisme ont fait leur 
temps. La France intelligente les a dépassés! Il nous 
reste encore de riches moissons à cueillir. L’avenir, qui, 
selon la belle expression de Lamartine , est le champ de 
Dieu, montre à notre intelligence attentive, à nos cœurs 
pleins de compassion pour nos frères , la noble tâche de 
les relever de l'abîme pour les placer dans cet état heu- 
reux oh l'homme , arrivé à l’apogée de sa puissance , 
tourne sa face radieuse vers le ciel pour entrer en com- 
munication avec lui! A nous, hommes de l’avenir, l’ac- 
complissement de celte belle mission! Écoulez, écoutez 
la grande voix de Béranger , le poète bien aimé de toute 
la France : 

Fourier nous dit : Sors de la fange, 

Peuple en proie aux déceptions ; 

Travaille , groupé par phalange 
Dans un cercle d’attraction. 

La terre après tant de désastres 
Avec le ciel forme un hjmen , 

Et la loi qui régit les astres 
Donne la paix au genre humain ! 
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